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BONO pUBLlCO

JL LOUER

^ La maison en brique ci-<l,)Vnnt tenu coti'iiu ,
Hôtel i.ar

11 ,

M. Jos. Vanasso,
Coin (ks nies

GEORUE ET DE LA HEINE.

1 e site est mairnifiqin*. C’est une <les mai­
sons les mi- ux Unies p >urrn hôiei. Bei!o coiir, 
écuries, haugaid, rciubc*. etc.

S’udress r à et* bui eau j uur b-s cou 11Lions.
Sorel, 1er Mai 1 b77.— Ji.o.
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CONTRE LE FEU.

CAPITAL............$1.000,000

Dépôt paye au Gouvernement d’Ottawa 
pour la sûreté des porteurs de police :

$50,000 Comptant.

IIon’ Jus Si»; ad, Président,
i^us. Bi.ACKDiinN, Secrétaire.

Cie n’a perdu que onze cent ) iastros 
lors des grands incendies do Tannée dernière, 
et cette année* dans le grand feu de 8^. Jian 
N- B. plie n’îv perdu que huit cents pi «stros, 
preuve de l'administration prudente do celte 
Ci«\

électricité’
• • .AJ»

Otto Compagnie est purement Canadienne. 
Ville n'assure dans les villes que les propriétés

i ..... «ont <Lfa»Ui.o ‘*—-(er leurs contenus) qm ..v,... uto tiu-
t res.

b’Assurance Agricole d’Ottawa assure les 
bâtisses (les cultivateurs et les résidences pri- 
yéeq.

iülle assure le contenu des miasons.tels que : 
Meubles, Hardes, Provisions, 1 ainages, Lé­
gumes, etc.

plie assure les produits de la ferme a nsi que 
animaux, Instruments aratoires, Voitures, 

Harnais, ptp.
‘ ‘ |illé assure aussi les Eglises, les Collège:-, les 
Couvents, les Presbytères, les Vases sacrés et 
les ornements (l’Eglise.

Elle asuiif’e cpnf.re toutes pertes causées par 
je feu et par le tonnerre.

Cette assurance e.-t sans contredit- la ineil- cts.

U ii île Ecluclriquu Excelsior do Thomas

Valant dix,/bis *on pùids il or.—La douleur n'y 
saurait résister.

(Test la médecine la moins conteuse qu’c»; 
ait jamais faite. Une do-.e guérit le mal de 
gorge ordinaire. Une bouteille a guéri la bron­
chite. Pour cinquante contins vaillant, on a 
guéri un vieux rhume. Elle guérit positivement 
la cabu rhe, l’asthme et le croup. Pou y cin­
quante contins yaillûiH, on a ‘g »éri un mal 
dans le dos, et, la meme quantité a guéri une 
difformité qui existait depuis 8 ans. Elle gué- 
lit les enflurer au cou, les tumeurs, les rhuma. 
tliisiues, la névralgie, la eontra'tp.m cUs m us- 
clés, les di Aïeul tés vTai titillation, 1<ïs douleurs 
spinales, et la doul-.ur partout où elle s-e trouve 
el quelle qu’en soit la cause ; elle fait toujours 
du him. Pour vingt-cinq contins vaillant, ou a 
guéri de mauvais cas deilyss1 literie chronique 
et lamorrlnigique. Une cuillerée a guéri la 
colique en 15 minutes, Elle guérira tous les 
cas d'htm- rrUojRos. 8ix on ]\\\\*• applications 
“dit garanties guérir aucun cas de ma­
melles excoriées ou d iullimination du sein. 
Pour les contusions, si on l’applique souvent 
it m on la couvre, la pequ ne se décolorera pas 
Elle arn-iio la dôuuii.y «es ür..ltirej aussitôt 
qu’on l'applique. Elle guérit les engelures aux 
pieds, les cor , les boutons, et toute espèce de 
blesssurcs sur l’homme et sur la bête.

ATTENTION aux CONTREFAÇONS.
Demandez l'HuileEclectriqucdu Ür.Thomac. 

Voyez à ce que la signature dp S. iV. Tfioiyus 
suit sur l’enveloppe, et les noms Northrop à 
Lyman gravés sur la bouteille, et n'en prenez 
pus d'autre,

A vendre par tousles droguistes. Prix1,25

Jouve qui existe aujourd’hui en Canada,

SES P1UX SONT LES PLUS RÉDUITS 

Agent pour Sorel, 

et les paroisses environnantes

J. ,4. CHXNBVtiiiT.
Bureau lu Journal 

Sorel, 12 Juillet, 1877
ENCO U RAGEZ LES 1NSTÎ 

TUTIONti DU PAYS.

NOItTHUOP & I.YMA.N, Toronto, Out., 
J'ropriétaircs pour le Canada

Kotk.— Eclectrîquc* Choisie et Ehctrisée. 
Sorel, 1er Juillet 1877.—uni.

AVIS AU COMMERCE.

J,A CIE D’ASSURANCE SUR LES ACCI­
DENTS DU CANADA.

CAPITAL : $250,000. OC

Bureau Principal:
103, Hue St, François-Xavier, Montréal

La seule Compagnie Canadienne uniquement 
consacrée s\ l’ftsssurunço

CONTRE LFS ACCIDENTS,
Et la SEULE qui ait fait le PLEIN DEPOT 

REQUIS PAR LE GOUVERNEMENT.
Président Sm A. T. Galt, K. C. M. G.

Notre agent à Paris. M.II. Malher, se charge 
de l’achat et de l’envoi de toutes marchandi­
ses.

Il se charge de fournir tous renseignements 
pour l’exposition universelle de 18781

S’uddrcsser par lettre affranchie t\

M. H. MALHER,
Directeur de VOj)ice de Publicitéd‘ Outre-Mer, 

16, rue de la Grange Batelière.
21 oct. 1870.

Vice-President : John Rankin, Ecu.
Gérant: Edward Rawlinos. 

Inspecteur: Bi;n. McDonald
P. BELLKFEUILLE,

Agent pour Sorel,
BUREAU : 24, RUE DE LA REINE, ...

Uù l’on aura toute information au sujet des 
réglements et des Polices pour ceux qui dé­
sirent s’assurer. Polices ii court terme accor­
dées 5 des conditions libéialcs aux voyageurs, 
etc.

Sorel, 21 Sept. 1876.

Manufacture de Coffres-forts 
de la Puissance.

• ' t

Premier prix à V exhibition provinciale' de 187 
“ “ à OUawa 187

LA VELOUTINE 
CH- FAY

Est uno Poudre de riz 
spéciale préparée an Bis­
muth,par conséquent d’une 
action salutaire, pour la 
peau. Elle est invisible, 
impalpable et adhérente et 
donne au teint Fraîcheur 
ot Transparence.’

CH. FAY,
9, Rue de la Paix, ît Paris.
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DISCOURS

SUR LE

Libéralisme politique
PRONONCÉ par

W. LAURIER, Ecr„
Le 20 Juin 18/7, à la Salle de Musique 

de Québec, so]ts les auspices du

CLUB CANADIEN,

Je conçois parfaitement, sans cependant 
les partager, les sentiments do ces Ennu­
yais qui, regardant ce que la liberté leur 
a coulé de larmes, do ruiues et de sang, 
appellent quelquefois pour leur pays un 
despotisme vigoureux j je conçois leurs 
anathèmes ; mais que ces anathèmes contre 
la liberté soient répétés parmi nous, c’est 
ce que je ne saurais comprendre.

Lli quoi.! c’est nous, qui sommes une 
race couquise, qui irions maudire lu liber­
té ?Muis que seriansmous saus la liberté ? 
Que serions-nous maintenant, si nos pères 
avaient eu les mômes south*'•I • • O M LS que les
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CS-oclfi-oi Chaplean
Fabriquant do Coffres-forts à l’épreuve du feu 

ponts de fer et soliveaux, dctoùtèsioios 
de cofiîesà l’épreuve du fou otites 

voleurs.
Les récentes améliorations apportées dans

mes cofiVos-forts les rendent supérieurs connno l°8 Droguistes û $1 le paquet ou $5 pour 0 
coffres à l’épreuvodu fou et des voleuis, i\ tous paquets, ou sera envoyée par lu malle sur récop- 
epux fabriqués dans lu Puissance. Toujours D°n do l'a gentudressô ù
gu pifiins’ dftf coffres-forts f\o spppiido pmin. wt, T t a a, rnxv wntmenn ;vûm
Aussi ngept pour la machine à perforer de 'VlpLjAM (»RAf ^ Cit., 1ND.CPR, ON1

w ffirVohduo ù Sorel pur tous les droguisjes.
BUREAU : 3V0, ltuc St. Laurent. KÊruy; Watson & Cio.,’Montréal, et Nop-
l' ABRI QUE : 786, Rue Ontarlb; Montr I rinop à Lyman, Toronto, agents poht-lo gros.
‘l© janvier I876.~ua | 3 févr. 1877.—lan.
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[Suite.)

Pmdant ce temp?, que faisait l’autre 
parti? Lorsque la scission entre M. l'api- 
ue.au et M. Lafontaine fut devenue com­
plète, la fraction du parti libéral qui suivit 
M. Lu fontaine, après quelques tatonne- 
mcct.ts, finit par s’allier aux tories du 
Haut Canada ; alors, au tilre de libéral 
qu’elle ne pouvait ou 11’osait pas encore 
avouer, elle ajouta celui de conservateur. 
Le nouveau parti se donna le nom de libé­
ral-conservateur. Quelques années s’écoulè­
rent. et de nouvelles modifications survin­
rent ; le nouveau parti abandonna entière­
ment le titre de libéral, et ne s’appela plus 
plus que le parti conservateur. Quelques 
aunées s’écoulèrent encore, de nouvelles 
modifications survinrent ; je nesais-plus de 
de quel nom nous appelons cc parti. Ceux 
qui aujourd’hui semblent y tenir le haut 
du pavé, s’appelleront cux-mC*mes : le par­
ti ultramontain, le parti catholique. Ses 
principes sc sont modifiés comme son nom. 
Si JM. Cartier revenait aujourd’hui sur la 
terre, il ne reconnaîtrait plus son parti. iM. 
Cartier était dévoué aux principes de la 
constitution anglaise.

Ceux qui aujourd’hui, dans son parti, 
t ion uent le haut pave, repoussent ouveitc- 
ment le principe de li constitution anglai­
se, comme une concession il cc qu’ils apj cl­
ient l’esprit du mal. Ils no comprenne t ni 
Lui* pays, ni leur époque. 'Toutes leurs 
idées sont calquées sur celles (b s réaction

ON SL CHARGE DE

TOI)TES ESPECES* D’OUVRAGES

DE

REL RE

DiîDliClNE SPÉCIFIQUE du Ur-Wm GRAY,

Le Grand Remède Anglais 
est sp'ciulemcnt recom­
mandé comme infaillible 
flans lep cai de faiblessp 
séminales, de spermntor- 

lieforo rhée, d’impotenco, et dans Al'to v 
Taking toutes los maladies qui*'nking.
suivent nécessairement les excès, comme lu 
peite de la mémoire, la lassitude universelle, 
les douleurs dans le dos, la faiblosse do la vue, 
la viiilloBso prématurée, cl beaucoup d’autre» 
fepnduisunt ù la folio ou à la çbnspipption et à 
a moifc prématurée, tous opt on général leur 
cause duus les excès nnii naturels,,

La médecine spécifiq 0 est le résultat do l’é- 
tudo de toute une vio et do plusieurs années 
de’xpérioùco acquise dans le traitement do cgb 
maladies. Livret envoyé franco par la malle. 

La médeolMO spécifique .ojtt vendue pur t.us

TELS QUE

oontcrvuiüiiro . c, . -a aujoura h tu r benons-nous
autre chose qu’une race de parias ?

J’avoue bien que la liberté, telle qu’elle
a été généralement comprise el pratiquée
eu Fiance, n’a rien de séduisant. Les fran

olergd veut prendra part nus affaires poli- 
tiques.

Au nom de quel priucipe, les amis de la 
liberté voudraient-ils refuser au pretre le 
droit de prendre part aux affaires poli­
tiques ? uu nom de quel principe les amis 
de l i liberté voudraient-ils refuser au prO ** 
tre le droit d'avoir des opinions politiques 
et de les exprimer, le droit d’approuver ou 
désapprouver les hommes publies et leurs 
actes, et d’enseigner au peuple ce qu’il croit 
être son deyq- V au noin de quoi principe, 
.0 piètre n’aurait-ll pas le droit de dire, 
que, si je suis élu, moi, la religion est me­
nacée, lorsque j’ai le droit, moi, do dire, 
que si mon adversaire est élu, l’état est en 
danger ? Pourquoi le prêtre n’aurait-il pas 
le droit de dire que, si je suis élu, la reli-? a. • n *11*1 1 « .K ion va être infailliblement détruite. Wu

qui a quelq 
fois passé on France, ut qu’on a vue pour 
l i dernière fois à Tccuvic enlSTl. 111a 
représente comme une femme

a

u

u A la voix rauque, aux durs appis 
Qui, du brun sur la peau, du feu dans

les prunelles
li Agile et marchant à grands pas,

Se plaît aux cris du peuple, aux sanglan­
tes mêlées

“ Aux longs roulements des tambours. 
u A l'odeur de la poudre, aux lointaines

volées
tl Des cloches et des canons sourds ; 

a Qui ue prend ses amours que duus lu
populace

4t Qui ne prête sou large flanc 
“ Qu’a des gens forts comme elle, et qui

veut qu’on l’embrasse 
“ Avec des bras rouges de sang.

Livres blancs,

Cahiers de ” ' ; }

Journaux,

Revues,

Vieux JLivres

DE l’UITES JS0RTES,‘&c.
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OUVRAGES FA IIS . PROMPTEMENI
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Sorol,* Avril 1877. __ p

mures de France, comme Us iuées des libé­
raux de lh’JS étaient calquées sur celles 
des révolutionnaires de France, ils se pas 
sionnent polir Don Uaiios et le en,..te de 
Chamborii, connue les libéraux su pa.^siou- 
naient pour Loues Diane et Lediu lxollin. 
Ils citent : vive le mi ! comme iis criaient : 
vive la république ! En parlant de Don 
Carlos it du comte de Chambord, ils Hïi-o- 
tcut de ne jam .is dire (pie 8a Majesté le 
roy Chai R s Y II, 8a Majesté le roy Henri 
Y, tout comme les libéraux, en parlant de 
Napoléon 111, ne disaient jamais que M. 
Louis Bonapart •,

Certes, je respecte tyop l’opinion de m s 
adversaires, pour leur lancir jamais au­
cune injure ; mi.isje leur fais le reproche 
de uc comprendre ni leur épo(pie, ni 
leur pays. Je les accuse déjuger la situa­
tion politique de ee pays, non pas d’apiès 
ce qui se passe ici, mais d'apiès ce qui 
sc passe en Frame. Je 1< s aeeusc 
de vouloir introduire ici des idg % dont l’ap 
plication séjait iuq-ossibic dans notre état 
de société*. Je les accuse du travailler lnbo- 
ricusunciit, et par malheur trop efficace­
ment, à rabaisser la religion aux simples 
proportions d’un parti politique.

C’est l’habitude, dans le parti de nos ad. 
vereaires, de nous accuser, nous libéraux, 
d’irréligion. Je ue suis pas ici p ur faire 
parade de mes scutimcuts religieux, mais 
je déclare que j’ai trop de respect pour les 
croyances dans lesquelles je suis né, pour 
jamais les faire servir do base à uuc orga­
nisation politique.

Vous voulez organiser un parti catholi­
que. Mais n’avez-vous pas songé que, si 
vous aviez le malheur de réussir, vous atti­
reriez sur votre pays des calamités dont il 
est impossible'.de prévoir les oonséquen- 
tjes y

Vous youhs'organiser tousles catholi­
ques comme un seul parti, » «ans autre lien, 
saus autre baie que la communauté de re­
ligion, mais iravez-vous pas réfléchi que 
par le fuit même, vous organisez la popula­
tion protestante comme uu seul parti, et 
qu’alors, au lieu de la paix et de l'harmonie 
qui oxistept apjpurd’Jiui - ^ntïo les divers 
«SlémcnU 4? là'D«tiou Qaun4ioui)n) voua.
ûiïit-ucicz la guerre, ia guerre religieuse, lu 
plus terrible do toute? les guerres ?

Encore uno fois, conservateurs, je vous 
aeçuse à la face de ee pays do ne compreu-, 
dre ni votre pays ui votre époque.

Nos adversaires aussi uous font, un re­
proche : ils uous roprochent.d’aimer lu liber­
té et ils appellent l’esprit do. 1 b.erté, uu 
principe dungereux et subversif.

Est-il quelque rai sou à cts attaques ? 
Aucune, siuon qu’il existo eu France, un 
groupe do catholiques qui poursuivent ,1a 
liberté de leurs imprécations. Certes, il 
u’y a passed Franco,.que les ennemis de 
la liberté,*. la regardent aveo ;terrourJ( 
Les amis les plus ardents do la liberté la 
coutcmpleut souvent avec le mémo' souti- 
ment. !.Itappelez-vous le doroior ,mot do 
Madame Rolaud. Elle avait ardemtnsut 
aimé lu liberté, cllo l’avait appelée :;de. tous, 
des:V<)oux;> otNeoii dernier mot est. eo, . mot 
uavruut \ ü iljberté quo do.crimps: on 
commet eu toi* nom 1 Combien de fois.les 
mômes pur.olcs u’ôtit-clics pas été > répétées 
uussi sincèrement, par .des amis uussi sincè­
res de lu liberté !

Si la liberté était bien eutle virago si- 
nistre, je comprendrais lus anathèmes de 
nos adversaires, et je serais le premier à 
m’y associer. Mais ni» n’o^tpan 1:Y lu liberté. 
Uu pacte uuglais, Tennyson, a chanté la li­
berté, la liberté de son pays ut du nôtre. 
Dans son poème la memoriam, Tennyson 
s’adresse à un ami qui lui demande pour­
quoi il ne va pas chercher, dans les îles des 
mers du sud, uu climat plus doux, et pour­
quoi, malgré sa santé altérée, il persiste à 
rester sous le ciel brumeux de l’Angleterre. 
Et le poète lui répond :

“ It is the land that freemen till,
That sober-suited Freedom chose,
The land, where girt, with friends or foes, 
A man may speak the thing lie will ;

“ A land of settled government,
A laud of just and old renown,
Where Freedom broadens .slowly down, 
From precedent to precedent ;

‘* \\ here faction seldom gathers head 
But by degrees to fulness wrought,
The strength of some diffusive thought 
Hath time and space to work and spread M

Le poüte répond à son ami qu’il ne 
veut pas s'éloigner de l’Angleterre, parce 
que :

“ C’est la terre des hommes libres, c’est 
la terre choisie par la liberté calme et mo­
dérée, où, qu’il soit environné d'amis ou 
d’ennemis, uu homme peut dire cc qu’il 
veut dire,”

“ Une terre d’un gouvernement stable, 
une terre d’un juste et antique renom, où 
la liberté s’gpund lentement do précédent 
en précédeut.”

“ Où les factious lèycut raremeut la tète, où 
la force de toutes pensée féçondo s’élevant 
par degrés jusqu'à maturité a le temps et 
l’espace pour sc développer.”

Telle est la liberté dont nous jouissons, 
telle est la liberté que nous défendons et 
que nos adversaires attaquent sau9 la com­
prendre, et tout en cnpossédautfcs bienfait. 
Joan-Bapiisto Rousseau, dans une do ses 
odos, parle de peuplades barbares qui, un 
jour, dims uu moment d’inooneovablo folie, 
bc mirent ù insulter lo soleil, do leurs cris 
et de leurs imprécations. Le poëtc caracté­
rise d’uu mot cette inepte impiété :

Le Dieu, poursuivant sa carrière, 
Versait des torrents de lumière 
Sur ses obscurs Jdasphéuiufeurs.

Ainsi en est-il parmi nous de ceux qui 
Üuaquent la liberté. La liberté les couvre, 
les inonde, les protège et Tes défend jusque 
dans leurs imprécations.

Lo Dieu, poursuivant sa carrière, 
Versait des torrents do lumière, .
Sur scs obscurs blasphémateurs.

Mais nos adversaires, tout eu nous re­
prochant d’être les amis de la liberté, nous 
reprochent encore, par une inconséquence 
qui serait très gravé, si l’accusation était 
fondéc—dc refuser à Végliso la liberté t\ 
laquelle elle a droit. Ils nous reprocheutde 
vouloir fermer la bouche au corps admi* 
aistratif do l’église, au ! clergé, de vouloir 
l’cmpêchcr d’enseigner au peuple scs du* 
voirs de citoyoü et d’électeur, lis nous ro* 
proohént,1 pour me servir dê la phraso cou* 
sucrée, do.vouloir empêcher le clergé de sc 
mêler do politique et de lo véléguor A la 
sacristie, .. .

Au uoqi du parti libéral, au nom des 
principes libéraux, je repousse cette usser
tiOD !4J '"VJ;. J * v

Je dis qu’il n’y a paB un seul libéruü 
caujidieii qui. veuille empêcher le clergé do 
preudre part.aux uffuircs politiques, si lo

ce droit uo lui sera contesté par un libéral 
canadien.

La constitution que nom avons invito 
tous lus citoyens ;\ prendre part la direc­
tion des allaires de l’etat ; elle ne fait d’ex­
ception pour personne. Chacun a le droit 
non seulement d’exprimer son opinion,mais 
d’intlucncor, s’il le peut, par l’expression 
de son opiuioti, l’opinion de ses concitoy­
ens. Ce droit là existe pour tous ; il ne 
peut y avoir de raison pourquoi le prêtre 
en serait exclu. Je suis ici pour dire toute 
ma pensée, et j’ajoute que je suis loin de 
trouver opportuuc l’intoi ventton du clergé 
dans fe domaine _ # comme « Ile s’esti
exercée depuis quelques années, rie crois 
au contraire que le piètre a tout à perdre 
du respect qui est dû. à son caractère, en 
s’immisçant dans les questions ordinaire.*) 
de la politique ; cependant, son droit est 
incontestable, et, s’il choisit de s’en servir, 
notre devoir à nous, libéraux, est de le lui 
garantir, s’il était contesté.

Cependant, ce droit n’est pas illimité. 
Noua n’avons pas parmi nous de droits abso­
lus. Les droits de chaque homme dans notre 
état do société, finissent à l’endroit précis 
où ils empiètent sur les droits d’un autre.

Le droit d’intervention en politique finit 
à l’endroit où il empiéterait sur l'indépen­
dance de l’électeur.

La constitution de cc pays repose sur la 
volonté librement exprimée de chaque élec­
teur. La constitution entend que chaque 
électeur dépose son vote, librement, volon­
tairement, comme ii l’uiitcnd. Si la majori­
té des électeurs d’un pays sont d’une opi­
nion aujourd’hui, et que, par suite de l’in­
fluence d uu ou du plusieurs hommes par 
leurs paroles, ou leurs écrits, ils changent 
leur opinion, il n’y a là rien que de parfai­
tement légitime. Biun que l’opinion qu’ils 
exprime soit difiéronlc de celle (j a ’ils au­
raient exprimée sans cette intcivention, 
cependant l’opinion qu’ils expriment est 
bien celle qu’ils veulent exprimer, cella 
qui est au fond de lour conscience ; la cons­
titution i cçnit son entière application. Si 
cependant, malgré, tous lus y.iisonueuientrtj 
l’opinion dus éLo.tbuys est restée la même, 
mais (me, par intimidation, ou par fraude, 
vous lus forciez de voter, l’opinion qu’il 
expriment n’cot pas Lui opinion, et alors 
la constitution e&t violée. La constitution, 
connue je l’ai déjà dit, entend que l’opiui- 
on de chacun soit librement exprimée 
comme il la reçoit au moment qu’il expri­
me; et la réunion collective de chacune do 
cc3 opinions individuelles librement expri­
mées, forme le gouvernement du pays.

Lu loi yeUlc d‘\yn œil si jaloux à cc quo 
l’opinion de l’electcur soit exprimée telle 
qu’elle est, que si, duus un comté, l’opinion 
exprimée par uu seul des électeurs n’csfc 
pas son opinion réelle, mais une opinion 
arrachée par ia craiuto, par la fraude ou 
par la corruption, l’élection devra être uu- 
ni\lée.

Il e&t donc parfaitement permis de chan­
ger l’opinion de l’électeur, par lo raisonne­
ment et par tous les autres moyens de per­
suasion, mais jamais par intimidation. Au 
fait, la persuasion change lu conviction do 
l’électeur, l'intimidation uc la change pas. 
Quand, par persuasion, vous avez ohungéla 
conviction de l'électeur, l’opinion qu’il ex­
prime est son OU'.'.vion ; mais quand, par 
terreur. Vous forcez l’électeur à voter, l’o­
pinion qu’il exprime, o’est votre opinion ; 
faites disparaître la cause de terreur, et

4. 7

alors il exprimera une autre opiuiou, U», 
sienne propre.

Maintenant, on le conçoit, si l’opinion 
exprimée de ia majorité des électeurs n’est 
pas leur opinion réello, mais une opiuion 
arrachée par fraude, par menaco ou par 
corruption; la constitution.est violée, voua 
n’avez pas lo gouvernement do la majorité, 
mais lo gouvernement d’une minorité. Or, 
si un tel- état de choses so continue et sc 
répète ; si après chaque élection, la vo­
lonté exprimée n’o^t pas la volonté 
réelle du pays, cncoro uuc fois, voua 
ontravez la constitution, le gouvernement 
responsable u’est plus qu’un vniu mot, et 
tôt ou tard, ici comme ailleurs, la compres­
sion produirait explosiou, violence et rui­
nes.
: Mais ii ne manquera pas de gêna qui 
diront que.le olergé a droit do dicter au 
peuple quels sont ses devoirs. Jo réponds 
simplement oeui : nous sommes ici sous lo 
gouvernement de la Roioe d’Angleterre, 
sous l autorité qui nous a été acoordéa 
comme uu acte do justice, et que, sil exor- 
moo des droits quo vous réolumez, devait 
avoir pour effet d^ntruyer cette constitution 
et do uous exposer a toutes les oonséqueacefl
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d’un pareil acte,le clergé lui-même n’en vou­
drait pas»

de ne *uis pas de ceux qui se donnent 
avec affectation comme les amis et les défen­
seurs du clergé. Cependant, je disced: 
connue la plupart des jeunes gens, j’ai été 
élevé par des prêtres, et au milieu des jeu­
nes gens qui sont devenus des prêtres. Je me 
flatte que je compte parmi eux quelques ami­
tiés siucères, et à ceux là du moins je puis 
dire, et je dis : voyez s’il y a sous le soleil 
nu pys plus heureux que le nôtre ; voyez 
s'il y a sous le soleil un pays oCi l’église ca­
tholique soit plus libre et plus privilégiée 
que celui-ci ! Pourquoi donc iriez-vous, par 
Ja revendication de droits incompatibles 
avec notre état de société, exposer ce pays 
à des agitations dont les conséquences sont 
impossibles à prévoir ?

31 uis je m’adresse à tous mes compatri­
otes indistinctement.et je leur dis :

Nous sommes un peuple heureux et libre ; 
nous devons cette liberté aux institutions li­
bérales qui nous régissent, quo nous devons 
aux efforts de nos pères, et à la sagesse de la 
mère-patrie.

Jja politique du p-irti liberal est de pro­
téger ct.s institutions, ^ défendre et de 
les protéger, et, sous l’empire de C** ,ustl 
tutions, de développer les ressources laten­
tes de notre pays. Telle est la politique du 
parti libéral ; il n’en a pas d’autre.

Maintenant, pour apprécier toute la va­
leur des institutions qui nous régissent au­
jourd’hui, comparons l’état actuel de uotre 
paj*s avec ce qu’il était avant qu’elles nous 
eussent été octroyées.

II y a maintenant quarante ans, le pays 
se trouvait sous le coup d’une émotion fié­
vreuse,eu proie à une agitation qui,quelques 
mois plus tard, éclatait en insurrection. La 
couronne britannique ne fut maintenue dans 
le pays que par la force de la poudre et du 
canon. Et cependant, que demandaient-ils ? 
Ils ne demandaient lieu autre chose que les 
institutions que nous avons maintenant ; ces 
institutions nous ont été octroyées et loy- 
alemeut appliquées ; et voyez la cousé* 
queucc : le drapeau britannique flotte sur 
la vieille citadelle de Québec, il flotte ce soir 
îuulossus de nos têtes, et il ne se trouve pas 
dans le pays un seul soldat anglais pour le 
défendre ; sa seule défense, c’est la recon­
naissance que nous lui devons, pour la liberté 
et la sécurité que nous avons trouvées sous 
son ombre.

Quel est le can adieu qui, comparant son 
pays aux pays même lco plue libros, ne se 
r-entirait fier des institutions de son pays ?

Quel est le canadien qui, parcourant le* 
rues de cette vieille cité et arrivant au mo­
nument élevé à deux pas d’ici à la mémoire 
des deux braves morts sur le même champ 
de bataille, en se disputant l’empire de ce 
pay-», ne se sentirait pas fier de son pays ?

Dans quel autre pays sous le soleil, trou­
verez-vous un autre monument semblable, 
élevé à la mémoire du vaiucu comme du 
vainqueur ? Dans quel autre pays sous le 
s-oleil, trouverez-vous le nom du vaiucu et 
du vainqueur honorés au même dégré, oc­
cupant la même place dans le respect de la 
population ?
'• Messieurs, lorsque, dans cette dernière 
bataille que rappelle le monumenr de Wolfe 
et Montcalm, la mitraille semait la mort 
dans les rangs de l’armée française, lorsque 
les vieux héros que la victoire avait tant de 
ibis suivis virent enfin la victoire leur 
échapper, lorsque,couchés sur le sol, sentant 
leur sang couler et leur vie s’éteiudre, ils 
virent, comme conséquence de leur défaite, 
Québec aux mains de l’ennemi et le pays à 
jamais perdu, sans doute leur pensée suprê­
me dut se tourner sur leurs eufants, sur ceux 
qu’ils laissaient sans protection et sans dé­
fense ; sans doute ils les virent persécutés, 
asservis, humiliés, et alors, il est permis de 
le croire, leur dernier soupir dut s’exhaler 
dans un cri de désespoir.

Mais si, d’un autre côté, le ciel permit 
que le voile de l’avenir se déchirât à leurs 
yeux mourants ; si le ciel permit que leur 
regard, avant de sc clore pour jamais, péné­
trât l’inconnu ; s’ils purent voir leurs en­
fants libres et heureux, marchant le front 
haut dans toutes les sphères de. la société ; 
s’ils purent voir, dans la vieille cathédrale, le 
banc d’honneur des gouverneurs français ; 
s’ils purent voir les flèches des églises de 
toutes les vallées, depuis iéS eaux de Gaspé 
jusqu’aux plaines de la Riviêre-Rougé ; S’ils 
purent voir ce vieux drapeau qui nous rap­
pelle la plus belle de leur victoire, promené 
triomphalement dans toutes nos cérémonies 
publiques ; s’ils purent enfin voir nos ins­
titutions, d’est-il pas permis de croire que
leur dernier soupir s’éteignit dans un mur-

_ • • • •

mure de reconnaissance pour le ciel, et qu’ils 
moururent consolés ?.

» Si leB ombres de ces héros planent encore 
sur cette vieille cité pour laquelle ils sont 
morts, si leurs ombres planent ce soir sur 
cette salle,il nous est permis de croire, nous, 
libéraux, —du moins nous avons cette chère 
illusion,—que leurs sympathies sont toutes 
avec nous. * v

W. Laurier.
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Quelque?* mots sur 
l’Orangisme.

Les orangistes étant tout-à-Iait à l’or­
dre du jour, nous en profitons pour 
faire quelques remarquesqui nous sont 
venues à l’idée à la lecture du sermon, 
ou plutôt de la véritable harangue de 
rue prononcée par le ministre Dou- 
diét devant les orangistes réunis à 
l’église Knox, a Montréal, jeudi der­
nier, le 12 juillet.

Les événements de la semaine der­
nière sont de nature à faire ouvrir les 
yeux sur un fait bien regrettable : le 
progrès fait en ce pays par celle de 
toutes les sociétés secrètes qui,dans tons 
les pays, a fuit le plus grand mal à no­
tre religion ; celle qui, abritée sous le 
mystérieux manteau de son organisa­
tion^ s’est rendue coupable de plus d’ex­
cès; colle du moins qui lève le plus

* •

haut la tète et n’hésite pas à procla
- 1)^ franchement anti-catlio-mer ****•- „ . .•'scnciatioii, ténébreuse lique. Cette nas

dans ses moyens d’action, ne , 
du moins dans son origine, dont elle 
se fait gloire, ni dans sa haine impla­
cable contre la Papauté.

Le 12 juillet de chaque année, choisi 
par elle comme jour commémoratif, 
rappelle la chute des Stuart, et l’avè­
nement de la maison d’ürange dans la 
personne du roi Guillaume ; mais cette 
date rappelle aussi le triomphe des 
idées protestantes sur le catholicisme, 
et c’est là le côté regrettable de la 
question. Du reste, le ministre Dou- 
diet, bien qu’il sût que sa violente ha­
rangue affronterait les yeux d’un pu­
blic animé de diverses intentions après 
avoir frappé les oreilles de son audi­
toire orangiste, n’a pas hésité à décla­
rer que, “par la nature même de ses 
lois,l’association orangiste se trouvaiten 
conflit constant avec les deux éléments 
de la trahison (trahison religieuse, 
s’entend) et du Papisme.”

Venons-en maintenant aux droits de 
cotte association, si toutefois elle en 
a, ce que nous nions carrément, de 
môme que le nient une fouie de pro­
testants sagos et sans préjugés.

L’an dernier, la loge orangiste du 
Haut-Canada a voulu se faire incorpo­
rer ; elle ne l’a pas été ; ce droit-là lui 
a été nié par un parlement anglais et 
protestant.

Aujourd’hui, l’orangisme veut s’af­
firmer hautement dans notre province, 
en face d’une population dont la majo­
rité est catholique; il demande qu’on 
lui laisse, de meme qu’aux diverses 
nationalités, un jour de fête où il fasse 
parade publique. Mais qu’est-il donc 
pour avoir de telles exigences ?

Parcelle infime de la population pro­
testante du globe, lui a-t-on donné 
charge de célébrer les grandeurs de sa 
religion, et doit-on voir, dans l’attirail 
guerrier dont à certainsjours il s’affuble 
publiquement, les attributs de la foi 
protestante? On bien veut-il simple­
ment célébrer l’élévation du roi Guil­
laume d’Orange au trône d’Angleterre, 
aujourd’hui que c’est la maison de Ha­
novre qui nous régit et que le Roy­
aume-Uni désire oublier, dans la paix 
et le progrès, les troubles d’un autre
age?

Comme on le voit, si cette associa­
tion n’avait pas pour se soutenir le 
mystère dont elle couvre ses actes, elle 
périrait bientôt par le ridicule.' Rien 
nela: retiendrait,, pas même l’extrava­
gant regalia de ses membres ; pas même 
son emphatique devise : “ l’Autel et le 
Trône Ses actes seuls la soutien­
nent, pàrcequ’ils sont- secrets, sans res­
pect pour la loi et sans égard aux con­
victions d’un peuple libre, qui voit sa 
liberté plus ou '.moins menacée par 
l’existence de pareilles associations.

L’orangisme n’est pas une société 
nationale, puisqu’il ne compte pas dans 
ses rangs toute'une nationalité; les

toujours condamnable et,dans un pays 
comme celui-ci, en user contre l’oran-
gisme, c’est non-seulement un mal­
heur, mais encore c’est courir le ris­
que de s’attirer des représailles dont 
il est impossible de calculer les consé­
quences néfastes t

OPINION DE LA PRESSE.

(Du Courrier du Canada.)
Si les grandes questions qui sont la base 

de la prospérité d’un peuple étaient tou­
jours étudiées au point de vue de l’intérêt 
général, du bicu commun, leur solution se­
rait vite un fait accompli. Mais, malheu­
reusement, il se trouve dos esprits revêches 
ou ambitieux ou étroits, qui ne voient rien 
en dehors d’eux-mêmes ou de ce qui les 
touche de près. Parlez d’union de vos com­
patriotes, vous trouverez deux espèces d’ad­
versaires : les ambitieux et les officieux. 
Ceux-là vous blâmeront de vos nobles efforts 
pareequ’ils croiront voir leur efiaccment 
personnel dans tout ce qui ferait le bien et 
le bonheur de la généralité. Ceux-ci ont 
des maîtres à défendre, une pitance à mé­
nager, ils sont liés à l’état de chose exis­
tant ; c’est pourquoi ils vous combattront 
sous le prétexte que vous voulez tout absor­
ber au profit de l’un plutôt que de l’autre. 
Pour eux, le terrain neutre, l’oubli des 
haines passées, c’est l’abdication de leur per­
sonnalité au profit Je la société. C’est trop 
leur demauder. Voilà les adversaires que 

-••a rencontrons dans le projet de l’union
UUuo « • -»«ïa
des canadicns-irauyaAw.

«•*

L ' Evénement t répondant au Courrier 
du Canada, dit :

Il n’y a pas un homme sincère qui puisse 
dire que les partis soient hostiles à l’Eglise ; 
tous les canadiens sont sincèrement catho­
liques, et pas un, quelles que soient scs opi­
nions, ne souffrirait un instant qu’une at­
teinte quelconque fut portée aux droits, aux 
privilèges, à la liberté de la religion de ses 
pères.

Si ceux qui veulent mettre en pratique la 
politique dont vous parlez forment le parti 
catholique, ce parti se compose de tous les 
canadiens ; comment sc fait-il donc que nous 
sommes divisés ?

Non, la division qui existe parmi les ca­
nadiens ne vient pas d’une différence d’opi­
nion dans les principes religieux, elle vieut 
tout simplement d’une question d’hommes. 
Vous le savez, et vous l’avouez quelquefois. 
C’est votre conviction intime, nous en som­
mes persuadé.

POLITIQUE, AFFAIRES, etc.

—Le nowbro doo îiommos qui ont fait 
partie de la milice de 1S12 15, qui sc sont 
fait conuaitre à l’autorité d’Ottawa, et pour 
lesquels le gouvernement a voté 850,000, 
s’élève à 7,295, dont 2,-112 ont été payés et 
197 ne sont point identifiés. SIS,240 ont 
été payés aux réclamants.

ANTIQUITÉS CANADIENNES.

Récemment,M. Piret adressait au Franc- 
Parleur la lettre suivautc, qui ne manquera 
peut-être pas d’intérêt pour nos lecteurs:

“ Dernièrement, eu faisant des recherches 
à St. Maurice, dans les terrains qui avoi­
sinent les dépôts de pétrole, au rang St. 
Alexis,M. L. U. A. Geuest, avocat, greffier 
de la Justice de Paix, à Trois-Rivières, et 
moi, nous avons fait uno singulière décou­
verte et nous laissons aux savants archéo 
logues, en attendant l'Exposition de Paris, 
le soin de discuter l’origine des objets qui 
sont en notre possession

“ Près du calcaire pétrolien, où la silice, 
combinéo au pétrole en pâte ou cristallisé, 
offrent des échantillons remarquables dans 
des masses compactes de calcaires, il y a un 
endroit sur lequel la végétation refusait de 
se montrer.

“ Depuis près d’une année, nous nous pro­
posions, avec M. Genet, d’enfoucer un puits 
pour avoir raison de ce phénomène. Diffé­
rentes circonstances ont retardé le début de 
nos travaux, qui s’exécutent depuis le com­
mencement de la bonne saisou,

“ La surface des lieux annouce l’argile ; 
le terrain dénudé semblait indiquer uue 
source, par des buries qui se montraient avec 
une certaine continuité, laissant parfois 
échapper un bruit singulier ressemblant au 
sifflement d’uue machine à vapeur.

A huit pieds de profondeur, dans l’ar­
gile massive et compacte, s’est présenté un 
vase en forme de cône renversé. Sur ce 
vase rnuui d’un couvercle, se trouvaient des 
objets rangés comme pour recevoir un gaz 
devant être utilisé à l’éclairage. Les objets 
placés sur le vase ont la forme de lampes 
phéniciennes, telles qu’on eu voit dans les 
musées d’Europe. Ces lampes, percées au 
centre, paraissent avoir été en commutation 
avec de3 tuyaux de petites dimensions con

anglais ont leur jour, ta St. George, lesj^te dc rintériour Pour éclairer uu cndroit
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AVIS Aü COMMERCE FRANÇAIS.

Monsieur H.‘ Mahler, 16, Rue de-la 
Grange Batelière, Paris, est notre seul agent
I oui* Paris èt la' France. Il est ‘ exclusive- 
meut autorisé à recevoir les ‘abonnements et 
les annonces pour G. îi Barthe, Kd. pro- 
priétuire de la Gazette de Sorti.ïUi: •:> V.v, h: o) j. i an •

écossais la St. And ré,les irlandais la St 
Patrice. Ce u’osf pas même une société 
religieuse dans le bon sens du mot,puis- 
que le grand nombre des protestants 
la désavoue. C’est tout au plus une 
secte, qui n’essaie même pas de cacher» 
sous des mots creux et sous des voiles 
impénétrables au public, la haine im. 
placabiequ’elle a vouée au calholieisme- 
Et c’est dans un pays libre, où l’on 
voudrait que des nationalités et des 
religions disparates vivent paisible­
ment ensemble, que l’on tolère un pa­
reil état de choses 1.. •••••••

. Tout cela est vrai à la lettre, mais 
eucore faut-il que la pai*et l’union du 
pays, que le bon sens, la charité J’ûrçv 
portent et que, au lieu d’user de vior- 
leuce contre l’orangisme, on le laisse 
périr dans son insignifiance. . C’est‘ ce 
que les catholiques en générai et les 
Irlandais catholiques en particulier ne 
doivent pas oublier. La violence est

n,

quelconque.
Le vuse, comme tous les objets trouvés, 

est couvert dans tout son intérieur d’uue 
épaisse couche de calcaire déposé d’anuéos. 
Ce calcaire s’est formé par son ascension et 
doit sa formation à l’eau venant des profon­
deurs par un tqyaij, ce que l’on peut juger 
en voyant les térraius dif pjiits. Par une 
circonstance assez bizarre de la pression d’ajr, 
l’eau rentre continuellement dans le tuyau 
/$. ljeu d’en sortir, ; lorsque nous détachons 
des parties <}$ tuyau pour approfondir 
notre puits.

“ L’extérieur des objets reoueiilis iudicjuo 
la présence du talc qui no se trouve pas sur 
les lieux mêmes, ni à l’extérieur du gros 
ttuyag sur toute sa longueur ; il a au con­
traire une ^taJq.Q rudesse comme le vieux 
plomb qui a séjourné longtemps gous terre. 
Ce talc ne paraît pouvoir s’expliquer que par 
Ja décomposition lente d’un métal coritcnaut 
,do J'argapf ofr qui aurait changé sa matière 
fabriquée en £Qroj*. ......

“ A certains endroits, douze et quinze 
pieds environ de profondeur, lé .tuyuii con­
ducteur grossit et semble indiquer, par sa 
forme, qu’il a servi à établir différents joints 
pour conduire le gaz horizontalement, par

d autres petits tubes en plomb,indiqués dans 
l’argile par une décomposition noire comme 
la suie do cheminée et tachant tous les ob­
jets comme une forte couleur noire à l’huile. 
Est-cc un gnz volcanique qui s’échappe ; 
est-ce un gaz de pétrolo ? La flamme indiquo 
le souffre.

“ Elus bas encore, ce tuyau prend des 
proportions beaucoup plus fortes et son dia­
mètre représente six et sept fois le tube sor­
tant du cône du vase. On voit parfaitement 
(’emboîtement d’un tuyau dans l’autre et les 
soins pris à l’origine pour donner la résis­
tance nécessaire à une forte pression ; l’em- 
boiturc s'est faite laissant plus dc deux pcs. 
à l’extérieur pour se fermer par une abon­
dante soudure, et les tubes paraissent avoir 
été consolidés pour assurer une résistance 
plus complète, aussi bien que le vase qui est- 
entouré de cerceaux soudés.

u Comme géologie, le terrain dix puits dc 
nos trouvailles donne bien à réfléchir avant 
dc se prononcer. St Maurice, au rang St 
Alexis, est à une très-grande hauteur au-des­
sus du niveau moyen du St. Laurent à vue 
dc clocher,par l’éloignement du fleuve.

“ Sa première couche est une argile mé­
langée de sable antique, produit de sa désa­
grégation de certaines roches qui sc sont pro­
gressivement abaissées sur uno grande dis­
tance tout autour dc notre puits. Nous 
sommes sur un plateau et rieu n’indique des 
résultats volcaniques jusqu’à présent. L’ar­
gile à grains très-fins, formée par voie de 
transport,doit être variable dans sa composi­
tion et entre dans la classe des argiles plas­
tiques.

“ A sept ou huit pieds du cône du vase 
suivant le tuyau qui s’enfonce perpendiculai­
rement dans la terre, ou rcncoutre dans l’é­
paisseur du bate d’argile uue couche hori­
zontale do cailloux arrondis parle frottement, 

j^iiy nouées. Descendant eucore 
forte ae ^ dépôt de
environ un pied, oa trav Cl Ov* *

coquillage de genre Vénus, sur une épais- , 
sour d’environ deux à deux pouces et demi, 
et ce coquillage appartient aujourd’hui à la 
Méditcrrannée seulement. Ces conques ma­
rines sont tassées les unes sur les autres et 
beaucoup sont fermées.

“ Il sc présente ici une question scienti­
fique de la plus haute importance pour l’his­
toire du Canada, question qui semblerait 
faire remonter le placement du vase décou­
vert en cet endroit, à la plus haute anti­
quité.

11 L’avenir nous dira s’il faut croire à une 
civilisation ancienne fort avancée en nous 
indiquant que l’Amérique du Nord a été ha­
bitée par des peuples hautement sociables à 
des époques bicu autrement autérieurcs à 
celle de Christophe Colomb.

“ F. M Piret.”

Immédiatement après l’assassinat,l'alarmo 
fut donnée et un fort détachement d’hom­
mes de police armés dc carabines arriva sur 
les lieux ; mais ils ne purent faire aucune 
arrestation.

Les volontaires ont aussi reçu ordre de sc 
réunir aux casernes et ceci a certainement 
eu i’effet d’épargner plusieurs pertes dc vies, 
car, en voyant les uniformes, plusieurs per­
sonnes mal intentionnées sc sont retirées.

Le reste dc la journée a été paisible.
Pendant la soirée, on craignait beaucoup 

dc troubles, mais tout a été paisible.

LA GUERRE D’ORIENT.

LE 12 JUILLET A MONTREAL.

LE .MEURTRE IIACKETT.

Il est bien difficile de trouver la vérité au
milieu tic luutcfi lco versions tlomiooe ù | ro
pos de cet accident ; uous donuerous cepen­
dant les deux versions qui nous semblent les 
plus vraisemblables.

L’uue veut que le trouble ait commcucé 
au Beaver Hall entre une femme orangiste 
portant une rosette jaune à ses habits et une 
femme irlandaise c e qui tenta de
la lui enlever. Plusieurs hommes f-e seraient 
mis de la partie, sc déclarant quclques-uus 
de chaque côté, et Thomas Lett Hackett, 
se trouvant dans la foule aurait été tué.

Voici ce que dit l’autre version :
Thomas Lett Hackett descendait de 

Bcavcr Hall portant un iusiguc d’orau- 
gisle, lorsqu’une foule furieuse se mit à sa 
poursuite. Effrayé, il prit la fuite dans la 
direction dc la nie Craig, suivi de près par 
la foule. Arrivé devant le magasin de MM, 
Dunn et Cic. il voulut outrer ; mais on fer­
ma la porte et on le laissa à la m.rci de la 
foule qui l’entourait. Alors quel pins-uns le 
surprirent par derrière et l’étendirent par 
terre ; dans sa chute,il échappa soil revolver 
sur le pavé ; un Irlandais s’en saisit et le 
déchargea sur la tête du malheureux. Plu­
sieurs hommes généreux tentèrent de le dé­
fendre, mais reçurent des blessures dan­
gereuses. Quelques instauts après, il expi­
rait baigné dans son sang et dans les demie 
rcs convulsions de l’agonie.

Aussitôt après l’assassinat, uu homme de 
police arriva sur les lieux et envoya cher­
cher immédiatement uu médecin. Le Dr 
Ward vint immédiatement, mais ne put que 
constater la mort dc la malheureuse vic­
time, presqu’aussitôt après la chute du 
défunt un ministre protestant voulut s’ap­
procher du malheureux pour débiter des 
prières ; mais il.cn fut empêché par Ja foule, 
qui lui dit de se retirer. Après lui avoir 
placé un mouchoir sur la figure, la police 
plaça le défunt dans uu express, et il fut 
transporté à la morgue. La, on put cous 
tater qu’il avait reçu deux blessures ; une 
au front, l’autre près de l’œil droit. On 
trouva dans ses poches des papiers indiquant 
qu’il se nommait Thomas Lett Hackett. On 
trouva aussi des bail s (le pistolet et l’on 
assure qu’il tenta de se défendre avec son re­
volver. Scs amis arrivèrent peu apiès et 
déclarôreut qu’il était employé comme com­
mis à l’Agence commerciale dé M. McICillopg. 
Il était orangiste et avait laissé l’église 
Knox vers onze heures et demie. Sa famille 
demeure au Sault-au-liécollct.

Pendant l’assaut de Hackett, une ving­
taine de coups dc pistolets furent tirés et 
plusieurs personqes furent blessées,entr’autres 
MM, Charles Boon, M, J. 1t. Morrisson 
et M. Edouard Giroux, dont une balle tra­
versa la joue. Il tut transporté à l’Ilôpital 
Général.

AUTRES INCIDENTS.
• * ;

Quelques instants après cet incident, M . 
F. G. Hcnshaw se précipita au secours d?uii 
autre orangiste que plusieurs hommes avaient 
renversé dans la boue et qu’ils frappaient à 
mort pr£s du magasin dc M. Dunn. Il par­
vint à le faire échapper des mains dc scs en­
nemis, miiis on ne pardonna aii dévouement 
dc M. Hcnshaw, il reçut plusieurs blessures. 
Durant la lutte, il parvint à monter sur le 
perron du magasin de M. Dunn et demanda 
do le laisser entre;* ; mais on lui fit le même 
refus qu’à Hackett. If allait procurement 
succomber sous les coups de scs adversaires 
lorsqu’un oanadien-fra'nçais s'interposa en sa 
jfuvoür ot djt ou’il avait été blessé d’un coup 
do feu. Alors lu foule, satisjajté do son œu­
vre, se retira et laissa* îlenshaw retourner 
chez lui.

(Jeudi.)
L’escadre anglaise à Besika, avec les ad­

ditions ordonnées par l’Amirauté, sc com­
posera dc 27 vaisseaux, portaut 150 canons 
et 9,000 ou S,000 hommes.

En Asie-Miucurc, il appert que les turcs 
ont à peu près chassé l’enuemi du pays ; du 
moins, le Gén. Tergukassoff a été obligé dc 
repasser la frontière. Gela n*cm pêche pas 
les russes de télégraphier de Tiflis que le 
même Gén. Tergukassoff vient de porter se­
cours à la ville de Bayazid, occupée, comme 
on le sait, par quelques mille russes, sans 
vivres ni provisions depuis quelque temps. 
Il n’y a pas besoiu de dire qu’il faut prendre 
cette nouvelle avec un grain de sel. En 
conséquence de la fin de l’épidémie qui vient 
dc ravager Bagdad, le corps turc qui s’y 
trouvait a reçu ordre de retourner à Erze- 
rouui, ce qui peut encore compter comme 
un renfort important pour Mouktar Pacha.

Celui-ci télégraphie en date de mercredi 
que l’ennemi a abaudouné scs dernières po­
sitions aux environs de Kara; ce qui permet 
de croire qu’il ne reste plus assüz de russes 
lu Arménie pour tenir tête aux troupes vic-

• „ ,iA \.d p01qc#
toiieu^-j _ (lotto turque

Pendant ce temps-m, .
bombarbo sans pitié Eupatoria et Simplic- 
ropol, deux petites places situées à quelques 
lieues au nord de Sebastopol.

Sur le Danube, peu de nouveau.
On sc contente d’auoncer que les russes, 

en dépit dos protestations de la Commis­
sion Internationale du Danube, ont coulé à 
fond de gros vaisseaux chargés, qui de­
vront servir à obstruer le chenal à l’embou­
chure du fleuvî.

Eu Serbie, il y a quelque trouble. Lee 
25 députés qui ont abandonné leurs sièges 
vont tous être poursuivis pour avoir caloin 
nié la Skupschiua et le cabinet. Il y a eu 
plusieurs arrestations dopérées dans les 
rangs dc l’opposition. L’état de siège, qui 
expirait aujourd’hui, a été prolongé.

Le cabinet de St. James va envoyer bien­
tôt le Condor au Danube, après l’avoir muni 
d’un appareil à torpilles ; le Condor fera le 
service avec le Fleming, qui semble déjà 
être sur les lieux. On dit que la raison de 
c.-s démarches est de protéger les intérêts 
britanniques sur le Danube. L’amirauté a 
aussi ordonné par télégraphe la mise en dis­
ponibilité des iréi^tvtoo Acc/-ctouuo ot Fop'i’i.

( Vendredi.)

Les dépêches d’hier contenaient la* nou- 
vclle du bombardement de Simphcropol par 
la flotte turque. Il y a là une erreur appa­
rente. Simpheropol est une place crimuemic 
à la vérité, mais elle est située dans l’inté­
rieur des terres, à plusieurs lieues de la rive 
abordable et à peu près au nord-est de Sé­
bastopol. Ce ne peut donc être de Simphc­
ropol que la flotte turque a commencé à 
faire le bombardement.

Le Canadien nous fournit la bonne revue 
suivante des dépêches d’aujourd’hui : •

{< Les turcs commencent à prendre l’of­
fensive sur le Danube. Osman Pacha a atta­
que les russes jeudi et vendredi dans les 
environs dc Plevcna et Ahmed Kyoub Pa­
cha leur a livré bataille à Mokastcr, près de 
Bjela. Un correspondant télégraphie de Pcra 
que les turcs ont remporté la victoire d:ius 
ces deux engagements.

En Asie Mineure, les russes préten­
dent qu’ils n’ont pas définitivement aban­
donné le siège de Kurs. D’uu autre côté, 
Moukhtar Pacha affirme qu’il est entré 
dans la ville dc Kars et qu’il se prépare à 
attaquer U centre de l’armée russe près de 
cette ville. On peut donc conclure qu'en 
effet une bataille décisive est immiueutc 
entre les centres des deux armées.

“ Il est impossible de connaître la posi­
tion des deux armées dans les environs de 
Bayazid. Les turcs prétendent avoir battu 
les russes daus deux engagements. Les 
russes réclament aussi la victoiro. La vé- 
rîté-paraît être que les turcs assiègent la 
ville dc Bayazid et que la garnison se défend 
avec bravoure, tandis que le géuéral Tergu­
kassoff, commandant de l’aile gauche de l’ar­
mée russe, cherche à porte;* secours aux 
assiégés.

11 On n’a aucune nouvelle do l’aile droite 
do l’armée russe qui a été mise en déroute, 
il y a déjà quelques jours, par l’aile gauche 
dc l’armée turque, à Batoum.

Cc Sur la Mer Noire, la flotte turque sc 
prépare à bombarder Sébastopol.

%l II est maintenant à peu près certain que 
l’Emir dc l’Afghanistan s’est engagé à aider 
les chefs do |’Asjc Gçùtralc ejans leurs en­
treprises contre les russes.

lt Les roumains ont essayé de traverser le 
Danube un peu en aval de Widdin. Ils 
n’ont pas réussi. On affirme que le prince 
Charles de Roumanie, après avoir inspecté 
ses troupes à Kalnfat, en est venu à la 
conclu ion qu’elles ne sout pas en état de 
franchir le fleuve. On nie aujourd’hui qu’il 
existe uu traité d’alliauce entre la Rouma­
nie et la* 1 Serbie1.

u Lo fait eât que, depuis quelques se­
maines, le télégraphe a\rie tout ce1 quril 
avajt affirmé. ! ‘

a Au Montenegro, le princo Nicolas com­
mence à se remuer de nouveau. ’ La Porte, 
on le sait, a retiré presque toutes ses troupes 
dè ce pays ; les inontéuègrius vont profiter 
do leur absence pour mettre encore'une fois 
lo siège devant lu fameuse ville dè Nicsiç 
dont on a tant parié depuis plus d’un an.

“ Les turcs accusent ‘les bulgares d.e cru- 
autés covers les musulmans. On affirme que 
plusieurs familles musulmanes, fuyant de­
vant les russes, jqnji été massacrées par les 
bulgares à1 Tir no va. ‘""Lift hâbleries dés 
ruàse8:sonfc jiarfois amusantes! :L?ou èltifc 
que, depuis trois mois, ils parlent do'la caf). 
t.qi'ü (fü Constantinople comino d’ùno chôso 
qui leur eàfc imposée pajr lifforco (Jos‘ciipônp-

tanccs. Aujourd’hui, après avoir subi une 
défaite humiliante en Asie Mineure, ils nous 
parlent d’une ^seconde expédition en Armé­
nie qui devra commencer par la prise de 
Batoum et la suppression de la révolte des 
Abisses. La dernière partie du programme 
est quelque peu 'naïve, car l’on s it que les 
russes s’étaient vantés d'avoir éa.usc cette 
révolte il y a longtemps. Mais il p irait que 
la besogne reste à faire.

La chambre iDs dé-mï.'- gr e pie s’est 
ajournée sa.is prendre aucune dJeisiou rela­
tivement à la guerre. Il y a un mois, tout 
indiq nail (pie la Grèce ét rit sur le point de 
commcMC i* les Iiostili.es. Ce changement 
de politique est dû, croit-ou, aux représen­
tations du cabinet britannique. ”

LE SOIR.

Ce n’est pas une froide 
admiration que m’ont inspirée 
ses merveilles.

; Goethe, Faust.
L’ombre descend sur les monts,sur la plaine, 
Le vent s’endort, tout est silencieux ;
Je n’ontends plus que la cloche lointaine, 
Qui porte au ciel un son religieux.

Je ne vois plus les fleurs de la prairie,
Mais leur parfum à cette heure est si doux J 
Jaa nuit répand, dans notre âme attendrie, 
Des voluptés dont le jour est jaloux,

Que le silence et la unit ont dc charm s I 
Que l’air est pur ! que le désert est beau I 
Un ange ami sèche en cc lieu mes larmes, 
Et de mou cœur soulève le farffeau.

Je te salue, <5 nature immortelle !
Le sombre hiver peut te glacer un jour,
Mais lo printemps te réveille plus belle,
~ ‘ V’/',,ris à nos hymm s d’amour.

Et tu'ûu^..

Mais moi, bientôt, comme cotte eau courante, 
J’aurai passé pour ne plus revenir;
Et de ma vie éphémère et souffrante,
Ne restera pas mGinc uu souvenir !

Carlos Lepino,

Touriste,
Sorel, 13 juillet 1877.

D’OUTRE-MER.

(Vendredi)
Allemagne.—Une dépêche annonce la 

mort de Mgr. Wilhelm Emmanuel, • baron 
dc Kcttelcr, évêque de Mayence depuis 
1850. Le baron dc Kcttelcr, étant curé 
de la paroisse de Ilopstur en Wcstphalic, fit 
partie de l’Assemblée nationale de Franc­
fort en ISIS, et s’y fit remarquer par le 
discours qu’il prononça après le meurtre du 
prince Lichnowski. ^Vers la môme époque, 
il prononça à Mayence les six sermons ce. 
libres : Dp?, grossnn soçi liai Frangea der (fe- 
gcnwarl. L’année suivante, il fut appelé à 
l’admini-tration d’une paroisse de Berlin, et 

j de là il passa à Mayeuce, où il succéda à 
Mgr. Kaiser. Mgr. de Ketteler a écrit 
plusieurs ouvrages qui ont eu beaucoup de 
retentissement et qui ont été diversement 
appréciés.

Sotc» Locales.

Sommaire de la 1ère page : Discours 
sur le libéralisme politique prononcé par IIr, 
Laurier} Ecr., etc.

Nous apprenons avec plaisir que M. Mor 
reau a été admis lundi dernier à l’étude du 
droit après un brillant examen devant MM. 
les Examinateurs de la section dos Trois-Ri­
vières.

On lit.d ans le Nouveau-Monde : “Le der­
nier numéro dc la Gazette de Sorel contient 
une gravure qui représente la spacieuse et 
élégante bâtisse du nouveau collège de 
Sorel. Les habitants de Sorel ont rai­
son d’être fiers d’un aussi beau mouument 
architectural. ”

Le “ Naturaliste. ”—Cotte feuille a 
remplacé l’histoire naturelle par la dissection 
des journaux et des hommes politiques. Le 
rédacteur du Naturaliste ne trouve dc son 
goût que M. Tarte da üamdien. M, Brq- 
vcncller n’aime plus que les confitures au 
gingembre....... Son estomac est délabré évi­
demment. C’est dommage, car le Natura­
liste en mourra à la peine.

Nous apprenons que notre entreprenant 
photographe M. Nettlctou a acquis le droit 
exclusif, poqr lç qomté do Richelieu, dq 
faire usage du nouveau procédé photogra­
phique dc M. Léon Lambert, connu sous 
lo nom de procédé au carbone. Nous avons 
vu quelques portraits pris suivant ce procé­
dé perfectionné ; cc sont certainement les 
meilleurs du genre, et ils possèdent une mer­
veilleuse qualité, celle dc ne jamais changer 
de coulcu(\i* •*.• *•!

Un abonné de St Thomas de Picrrevillo, 
qui a eu occasion de visiter plusieurs cam­
pagnes ces joijrs derniers, a préparé exprès
pour la Guzettc lo rapport suivant ;# 1 . ( • • •

Paroisses visitées :. » » *■. •. .* •.
Béoaucour.» i *
La Baie du Çebvre,

• Nioolot,# '
St. Bonavontui'i} d'Upton,
St David,
St François du Lao, 1
Ste ' Moi/iquc, ' )
ât<$gQitJ; j
St Guillaunio d’Uptqrç,

* i
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St Pic cio Dcguire,
St Thomas do Picrrcvillc,
St Zdpbivin do Cour val.

Observations :
Clrain beau en général. Patates, belle 

apparence. Poiu court et clair; au-dessous 
de la moyenne, à l’exception des gros foins 

les basses terres, qui sont très-beaux.
Dans le comté d’Yamaska, il y a beaucoup 

de mouclics bleues et de mouches à patate. 
O , commence aussi à. s apercevoir do lcui 
apparition dans le comté de Nicolct.

ha grêle a fait de grands ravages it St 
Pie de Dcguire il y a quelque temps, au 
poiut que bon nombre de cultivateurs ont 
du renouveler leur labour pour pouvoir se- 

mer.

nouvelles diverses.

(le tous les yeux. Les témoins privilégies de 
ce miracle bdoisseut Dieu et remercieut la 
bonne Ste. Anne. M. le curé de la paroisse 
vint lui-même, avec le charme de sa parole 
pieuse et éloquente, faire connaître l’histoire 
île cette puuvrc malade, clouée depuis deux 
ans sur un lit ou une chuise de souffrance, 
pour nous faire apprécier davantage] la pro­
tection de lii Bonne Ste. Aune et nous iu- 
viter à la remercier de ce nouveau bien­
fait. ”

VARIETES.

Une manufacture de Syracuse, N. Y., 
construit des quarts en papier, destinés à 
contenir de la flour. On les dit supérieurs 
à ceux de bois pour la légèreté, la solidité et 
le bon marché.

y*
:k

L’opposition Lunt.—Jeudi «pris--midi, 
M. Luut a vendu le vapeur Iioth/su/, fai- 

ut le service entre Québec et Montreal, 
pour la somme de $*10,000, n la Compagnie 
du Richelieu et Ontario. Il lui a vendu. 
On meme temps, le Cit/j <f El. J (\u} 
avait une Ijgiæ eptre Montréal et Trois:Ui- 
viorcs. On dit (|uc ce dernier a été pÿé
£30,000.

Encore i:n écroulement dk pont.— 
Vendredi, à St. Barnnbé, un cnlant de 13 
ans a été tué instantanément par la chute

Vous êtes-vous jamais demandé ce qui 
arrivera au dernier hommo ? Il y a là dessus 
plusieurs théories, recueillies par le Scientific 
American, et dont voici une brève ana­
lyse :

lo La surface de la terre diminue eons 
tamment, les régions élevées s’abaisseut, les 
mers se remplissent, et la terro sera finale­
ment submergée. Le dernier homme mour­
ra dç faim pu noijé.

2o Lu glace s’accumule au pôle nord et 
fond au pôle sud, ce qui oeoasionera uue 
catastrophe épouvantable au moment où le 
centre de gravité de la terre chaucvr.M u-ui us-
quement de place. Le dernier homme mour­
ra étouffe dans ica eaux qui se précipiteront

en que tepant qu’il ç
été leuue le même jour.

AgiUOOLE.—Qu émit (Je phicoutimi que 
la récolte du foin sera peu abondante eu cct 
endroit. La sécheresse des derniers jours 
de mai a causé beaucoup de dommages.

Les rapports que nous recevons de l'appa­
rence des*récoltes dans les cantons de l'Est 
sont des plus encourageante. La récolte de 
foin, sans être surabondante, sera cependant 
bien suffisante.—Piçnnkr..
' Du télégraphie de Belleville que la récolte 
a deux semaines d’avance sur celle de l’an-

• .1..

ma chère,lui répondit son amie employ 
ez donc le “Bérovule r Parisien des Cheveux 
de Luby, ” c’est un romôdc sûr, qui rend ni lien 
yitc a vos cheveux leur couleur naturelle, et, 
en mémo tcmqs, un délicieux article do toile/* 
te.” A vendre chez tous les pharmaciens,

Chevaux enfles.—On dit d’un cheval qu’il 
est enllô lorsque su peau ne glisse pas sous la 
pression de la main, mais adhère comme si clic 
était colbnte ; cc qui dépend toujours du dé­
sordre de l’estomac et des organes digestifs, 
fin soignaut ces organes de façon à leur donner 
du ton et line meilleure condition, lu maladie 
dont on so plaint dispa.u’tra. L’expérience a 
démontré que le meilleur moyen d’att -imlie ce 
but se trouve dans l’emploi des Poudres de Con­
ditions et du Remède Arabe de lJarlcy. On s’en 
est servi dans un grand nombre de cas avec un 
un entier succès, la gu'rison s’effectuant géné­
ralement dans l’espace de quelques jours, (.’est 
la meilleure médecine de condition connue, et 
on peut l’administrer en aucun temps sans 
rien craindre ; d’ailleurs, il n’est pas néces­
saire que le cheval reste îi rien faire durant le 
traitement, don venez-voua du nom, et voyez 
ù ce que la signature do Hurd k Co., se trouve 
sur chnquo paquet. Northrop k Lyman êo 
Newcastle, Ont , en sont propriétaires pour le 
Canada. A vendre chez tous les Pharmaciens.

Un article de production canadienne et une 
préparation réellement précieuse pour la toux, 
le frisson, et toutes les affections de la gorge, 
c’est le Sirop de Gomme d’ifipinctto Rouge de 
(Iray. Les voyageurs cauudictis en ont déjk 
ouvert une co uiuatnlu un Angleterre et en 
France, tan lis que, sur ce contineqt, on peut 
op trouver partant <|u Manitoba à la Nouvelle- 
Ecosse et de Montréal ù lu Nouvoile-Ürléan.s. 
Essnyea-le. Vcy» z l’annonce,

- ^ ^V&z-vors ?—Avez-vous des boutons sur
la figiiie / Votre langue est-ode couverte d’une 
couche jaune foncée, ou votre respiration pue- 
t-elle, quand vous vous levez le matin, ou en­
core souffrez-vous presque toujours d’un gros 
niiil »kj tète V Si oui, c’ett que vous ôtes bilieux, 
et vous devriez prendre, sans plus tarder, du 
Rénovateur de la Montagne Verte de Smith.

r V

COJll’AGNIE DU CUE MIN DEb'Jiü 
DU SUD-EST.

Cliaupuiit d’heures du depart des
r l-V îi i i j ».

A COM MlSNClilt DU

mercredi, le « Juin 1877,

Lus chars partiront d'Actun pour Sorcl 
comme suit :

Acton 
Wickham 
Lnimmondvilio 
St. Germain 
Lavulle’s (!’oi ners 
St. Guillaume 
St David • 
Yamaska 
St. Robert

ù (J.00 hs.* A. M. 
“ (i.3()
“ 7.05 
“ 7.30 
“ 7.50 
“ 8.15 
“ 8.*15 
“ 0.0 » 
“ 9.25

k

Sorel (arriveront ;\) “ 9,45

< < 
<< 
U 
(< 
I i 
t1 
K 
( ( 
<<

Donnant ainsi le temps aux gens do taire 
des uiïuirefi à Sorcl jusqu’à 4 htiUi'Ottd**
midi. Les (liais ïüinu't*— -w * uprês-

...ont de

née dernière. Le rendement ues grains et 
légumes promet d’être excellent. Les pata­
tes out D bien réussi que les nouvelles se 
Vendent 80 pontiffs lo miuqt.

JiEs OUANGISTES.— Daus plusieurs en­
droits où les orangistes ont voulu célébrer 
le 12 juillet, on a remarqué une antipathie 
plus ou moins forte de la'part d’une partie 
des populations. Nous eu douuons un 
exemple en passant, eu publiaut la dépêche 
suivante datée de Toronto le 13 :

a Ce matin, on a reçu uno dépêche de 
Buffalo demandant ù quelle heure parti­
raient les orangistes de cette dernière ville 
venus hier à Toronto. La dépêche dit qu’on 
appréhende des troubles. Les orangistes de 
Buffalo seront de retour chez eux ce soir 
vers huit heures. ”

D’uu autre côté, il parait imminent que 
Montréal soit de nouveau le théâtre de 
grands troubles. C’est, hier, à trois hs. p. m., 
qu’on du sc faire les-funérailles du malheu­
reux Hackctt. Les orangistes ont du en 
jreudre occasion pour faire une démonstra- 
ion, qui n'a pas uu rester sans effet sur 
cnrs ennemis. Au prochain numéro.

J‘J Aautres soleils ont déjà disparu et le

Médical. — L’assemblée générale an­
nuelle du Collège des Médecius et Chirur­
giens de la Province de Québec a eu lieu 
jeudi dernier à Trois-Rivièics, et l’on y 
a fait les élections suivantes :

Gouverneurs pour la ville de Montréal, 
j^IM les Drs Davis, Campbell, Howard, 
Fenwick, llottot et Pelletier ; pour le dis 
trict de Montréal, les lions Drs Paquet et 
Church, MM les Drs Perrault, Turcot, Mc- 
Gallngh, Gibson, Rivard, Prévost, Ladou- 
peur, Préfontaine et Roberge ; pour le 
district de Trois-Rivières, mon Dr Ross, 
et MM les Drs Désauluicrs et Ed Badeauxj 
pour le district de Québec, filou M, ltobi 
taille, et MM les Drs Michaud, Marmotte, 
Letrc, Georges, Rousseau et Collette ; pour 
la ville de Québec, MM. les Drs Mnrsdcn, 
Sewell, Lemieux, Bcllnau, St Georges, M’ 
P, Larue, Ahern et Wells ; pour le district 
de St François, MM les Drs Gilbert, Paré 
et Worthington.

Le Bureau des gouverneurs a élu les o|- 
pcicrs suivants :

Président, M le Dr Rottot, de Montréal, 
vicc-Présidcnt, M le Dr Lemieux, de Qué­
bec ; llégislrhtcurs, M le Dr Laruc, de 
Québec ; secrétaires, M le Dr Bellcau, de
Québec, et le Dr Dageuais, de Montréal.

• « • •

Un autre miracle.—Lo Nouvelliste 
do Québec parait destiné à dénicher tous 
les miracles qui s’opèrent à la Bonne Ste. 
Anne ; du moins, il a déjà eu la primeur de 
deux guérisons miraculeuses. Voici la troi­
sième, arrivée mardi dernier, qu’il raconte 
en ces termes: “ Deux pèlerins du Cap St. 
Ignace étaient restés daus l’église ; c’était 
uu homme, pieusement* agenouillé, et sa 
leninie infirme, assise sur un fauteuil ; ils 
étaient à la vue de tous, en avant de l'église, 
en dedans de la balustrade. Qr avait vu ar­
river le matin cette pauvre femme, malade, 
impotente, portée daus les bras de son mari. 
Toute la journée, elle était restée dans le 
sanctuaire. On avait pu remarquer la fer­
veur de sa prière ; on la lisait sur sa figure, 
qui, malgré son air de souffrauce, semblait 
rayonner do foi et d’amour. u Tant (Je piété 
|uj portera bonheur, ” se disait un chacun 
c-n la voyant. Le üiiraclis allait en 'effet) écla­
ter bientôt sous les ÿeüx des pieuses pèle­
rines do St. Sauveur. Pendant qu’uu des 
Pères était eu chuiro ù encourager sou audi- 
tpirc à prier avec coufianco, on vit la pauVvq 
malade tec1 lever |)rusq\iemcnt et s’rigeuouil- 
lcr.' Après 'quelqücs'èou^ts iustanls de pri­
ère, sc levant do nouveau avec une émotion 
qui agite tout son être, elle sc tourne vers 
le prédicateur comme pour lqi demander de 

|o grâce dont elle vient dlétfc fttbjetf : 
puis, lie pouVuut çbiiteùü’ t'o'u ÿifiotioh ‘et.
poülicur qui l’inonde, elle attache sou regard 
sur le tableau do Sto. Auue et cllo s’écrie à 
haute voix : oh ! que S(p, Annç est bonne 

.jc siu* ffùÿte, nUrd, bo]inç Sfe. Anne l 
il uu pa^i Jcrijio pt assuré, cljo traversa toute 
I egllse, au milicvi dqs larmes qui coulaient

cométaire qui déterminera une explosion. 
Le dernier homme mourra suffoqué ou em­
porté par l'explosion.

do il y a dans l’espace un milieu de résis­
tance. qui fait graduellement perdre aux 
planètes de leur vélocité, ce qui fait que la 
terre sc rapproclieraaiuseusiblcment du soleil. 
Le dernier homme mourra bruié,

Do Le volume d’eau sur le globe diminue 
lentement et l’air perd proportionellement en 
quantité. Lq ycrvû spra fpialcipcnt n\ie 
comme la luue. Le dernier homme mourra
suffoqué.

' r
%

nôtre doit, tôt ou tard, sc consumer et a'6 
teindre. La chaleur de la pouflgratiou so- 
ra asse^ iutcusc pour détruire tout être vi­
vant sur notre globe. Le dernier homme 
mourra donc pay le feu.

7o. Le feu du soleil s’éteint graduellement 
et la température se refroidit. Les ^ônes 
glaciales de la terre vont grandir, chassant 
les hommes vers l’éciuaten^ ÿ^qirà co que 
i espace habitable soit réduit à zéro. Le 
de/ nier homme mourra de froid.

8o. Le refroidissement graduel de la terre 
produira d'énormes fissures comme celles de 
la lune. La surface deviendra inhabitable 
jusqu’à ce que le reste de l’humanité se soit 
réfugié dau3 des caveaux. Le dernier 
homme mourra écrasé dans sa retraite sou- 
terndne.^ • i » •

ûo. La terre se divisera eu petits frag­
ments, ne laissant aucun appui aux pieds de 
l'homme. Le dernier homme mourra dans 
une chute formidable à travers les espaces.

lOo. Enfin, voici la dernière théorie, d’a­
près laquelle il n:y aurait pas de dernier 
hommo du tout.ù L’évolution n’implique 
pas nécessairement le progrès, et il est pos­
sible que les races rétrogradent jusqu’à cc 
que la race humaine ne possède plus que la 
nature d’une plante domestique ; tel étant 
le cris, cette dernière créature produira spon­
tanément uue postérité ayant les deux sexes.”

Bois De Sciage A Vendre.

Sorcl
St. Robert 
Yamaska 
St. David 
St. Guillaume 
I.avallc’s L’orners 
St. Germain 
Dmminomlvillc 
Wickham

5 -LOO tirs. 1». M.
“ *i.2()
“ 4 .*10 
“ 5.00
4 I
4 4

i) .30
O 5 o 

“ G.15 
“ G.40 
“ 7.15

Acton (arriveront à) “ 7.i5

<( 
U 

K 
<( 
* l 
U 
K 
U

Le Mercredi, mi char exprès pour transpor­
ter les animaux sera attaché au train, utin de 
favoriser les commercants qui voudront pren-

I n cmicaiffn/. \ i 1 i (he le Trois-Rivih'cs le Mercredi soir pourI.C soussigné e.t a.-tonse i\ vendre, uour le J MulltlV„| oll 0ll,
compte de qui il appartiendra, tout le bois de 
sciage en pinappaitenant ûla Faillite île Walton 
Smith, pilé a Sorcl au nord de la Rivière Ri­
chelieu, le dit 1 ois de sciage étant dé la, dimen­
sion de 2 1^ G de pouces tone bien see.

P cnn plus amples i n formai i cas,
S’ADlUdSSKU A

Win. lïill Carter.
Sorcl, IG Juillet 1877.__
sSOCIETE MUTUE1.UE DE CONS­

TRUCTION DE SORER.

L'assemblée généra,le annuelle r|es membres 
d- cette Société aura lieu, mardi, le dix—'"'* 
juillet courant, à sept heure* H- ^r onlft-^
de cette boem*^ ôn ta Vide de Sorcl, pour l’é-, 
icction des Directeurs pour rannée et pour re. 
eevoir un étai de comptes pour l’a nuée expirée 
le 30 Juin 1877.

Après l’asscmbl leaiira lieu le tirage des ap. 
propriations.

No 128 classe A 
“ S3 “ C

Ainsi que deux ventes dans la clnst-e A line | 
dune lu oltujjj il et une d.tus Ri classe

Par ordre,
AIMÉ ROY,

Sec.-Très.
•Sorcl, 7 Juillet 1377.

Montréal ou le bâteau de Québec,

roi;Il ALLEU VENDUE LKUltS ANIMAUX.

Afin de favoriser les cultivateurs, le Same­
di, le prix du passage, billet aller et retour, 
sera vendu pour moins de moitié prix, afin que 
les cultivateurs puissent porter leurs ptoduits 
au marché de Sorcl et en même temps taire 
leurs achats,

Un train partira aussi tous les malins de 
Sorcl à G ne lires pour Drummondvillc, arrê­
tant eu allant et revenant à toutes les stations, 
intermédiaires.

Le fret sera transporté ù bon marché, 

CHoii. A. »» ï'ofcler,

|*£PJ^jyiljL°VTHe_MÉDI CAL~FACU LTv.l 
" »EVl"s7

worm pas Tînmes?
TW

PASTILLES de DEVINS 
T°ntre «svebs
M- ^ ipM - ___

j APPRO U V EE sT^trFACm^E HEpicfiLi

a verniro chez les l’iiarmiicicns et Epiciers

LT CilKZ
Dl’A INS a ROLToX, rue Notre-Dame, Montréal. 

Di- n aura plus de Cheveux Gris,

Renovateur Parisien
DM LU R Y,

Article de Toilette indispensable pour la 
jeum sse perpétuelle des cheveux.

Cli'lTE EXCLU, EN T K PISEI'ARATfON 

ramené les cheveux g.is à leur couleur nat»
relie et eu conserve la heautê : ..... ,■ 7
tète propre et fraîche : * ~o ire lient lu
Instruct un - . . --«ne aux cheveux un
q,, • pari il ni très-agréable; empêche

. .letruiia les pellicule^ ; ne gâte pas la peau 
ni la coiffure la plus délicate; arrête certaine­
ment les cheveux do tomber dans peu de i<mr, 
etdoimc un satisfaction colup.éte à tous ceux 
qui s’en serve.

L’est moins cher que toufe autre Préparation 
«le ce genre, car par son usage on peut se dis­
penser d’huile ou pommade.

l*i ix, 50 ets. le bouteille.
Lu vente chez les Pharmaciens et Parfumeurs

DEVINS & BOLTON, Agents,

Momukal.
i juillet 1877.—

Les iiKMOiiimoitiKS sont guéries d’une manière 
définitive par l’Onguent de Mathieu ; sinon, 
l'arg. lit est remboursé. I’r*x : §1 par pot, ou 
4 pots pour $5. A vendre en gros .*( en di t (il 
par la Compagnie Chimique de Wingate, à 
Montréal, et en detail par tous les Droguistes. 
Il sera expédié a n'importe quelle adresse sur 
réception du prix par le Dr. L Mathieu, Pj8, 
rue Noti'e-laune, Montréal.

Sorcl, il février 1875.— lan.

i1
'avcitdrc]

l 'ills dims lu Cie. do Uu.ito de Sorcl. 

S adresser à oc, lmi*caii. 
Sorcl, 21 mai 1877.

ayerïissej im.
Nous sommes informés que ceit-iin* éi.ieierH 

d" cette ville et il'iiillcnrsvi ixl, nt f,a.abllea’c- 
mmt eoa""c etaol notre fabri.,««..!..« qualités

""l,u do liirine île bU-il'iioIu • ( de la.ino c..... ..
mini' Nous tenons a informer par le préseuc 
ms pratiques et le pal,Il • eu K. néra! „i k. 

«do <1 ni le ni aueinuî autru ftrino ii*f ri -un- 
n entre dans la confection de uotic paii* ni tiu 
;!'î,‘ noa* (0,‘tiniions, cou me nous Pavnm; 

J,nt !,(,,“iant les tfmite-irois ami ,*s .
I usage «les qualités du choix «h* firme de b|é' 
notre hut. eonstnnl étant de maintenir ,mt,è 
p«)silioii comme fabri.paint un aitirl.j.iir et 
<1 vx«.‘cllente qualité.

J. kk o prévaut que nous ne pouvons lomnir 
a la.k innn.le ; en réponse, nous dirons 
notre boulan-erm est une des plus cmnniél. u 
, a I '•“eu, i|u elle est pourvue de (onto 
,c; comiuoditts, y compris dt ux fours-é-lbnr- 
naise du style le plus inoderm-, H que rinUiS 
soin mes à même «t«> fournir uis .uncut au be­
soin,

do 1,000 ù 1,500
gros pains par jour.

Afin de se mettre en garde contre toute im- 
positioii, ceux qui «tésirent se procuicr «lo 
notre pain ù domicile n’ont qu’it laisser huit* 
nom à notre magasin Dour le h.-uétiee do 
c«‘ii.\.|iii I nui vent plus à pnM (,s «luu-heter «les 
épiciers, nous publierons sous peu les noms de 
ceux «pii vendent nulle article.

W. LUN A N i; Fils,

15 A 17, Hue du Roi,

•Sorcl,
13 Juin 1877.— 11U.

Bfcaj &4I&Ja;.

irïïL GEO. MENARD1
j, i-

.>
MJ.

-V'"v i Oit LOU Kit ET BlJOUTlEll

M. _ Mchenm.lt a r.'duit ses prix. |( (L imera 
> le«;(.ns par .semaine pour S2 par mois

I do
pour .y, 

3 do 41 • o <i

M. McDLRMOTT,

I lotituteur,
Coin des nus Klizal.«jtn et GeOl’ge. 

t'orel, -i juillet 1877.

Ma n a osa.
Surel,') Juin 1ST7.

S#

Un nouveau casque ou hehnet vient d'être 
adopté daus l’armée anglaise. Il est en 
feutre recouvert de plaques de cuivre et sur 
monte d’une pointe comme le casque prus­
sien. “ Cette nouvelle coiffure, dit Y Army 
Gazette, a été soumise, çcs jours-ci, au due 
de Cambridge, et a reçu sou approbation.”

*, *U:

Le gouvernement français a intendit l’en­
trée en France du journal le Courrier des 
Etals- Unis, qui sc public à New-York- Le 
motif de cette prohibition est que le Cour­
rier des Etals-Unis j contenait une violente 
attaque contre l’administration de McMa- 
hou.

w ** ji, :v

MONTREAL, P. Q.
.aï

, \ X, 1
k 1 * v‘ * *** w v ^ ^

i.O. Uue Augusta 
Voisin m: la lirhaiuik de 

M. VA/A. BOUT 11 I LLFJL

vg
r ' w

■o-

Le Propriétaire a le plaisir d’informer le pub­
lic et la nombreuse clientèle q \ l’bonore de 
son patronage, que l’Hôtel du (..■•-..«da vieil* 
d’être entièrement reinjs à neuf, l'ameùble- 
îucnt renouvelé, l’o lice agrandi, et que rien, 
daus les améliorations qui ont été faites, n’a 
été épargné pour assurer aux voyageurs et aux 
familles tout le confort d'un llOteide première 
classe.

Heconnaissant la oicuvcilhnco que le pub 
lie lui a jusqu’à present nccovtUu, le Pro­
priétaire redoublera d’efforts pour en mériter la 
continuation.

Des Voilures seront aux débarcadères des 
vapeurs et des chemins de fer.

Sc charge île toute.-- espèces d ouvrages d’or- 
OVicrie et iîijouterie à dus prix reduils,

borel, '3 Fev. 18 7 .—su».

‘Verrais'*, à vendre.
I u magniiiqin* D ri.iin «f: o'7 pieds s'.r ,’{ii 

c«)in «les rio-s Aug i - « : i et Di’iiit e, voisin de Ai. 
André Ciiapddaiue.

S'adres.-H-r ù

N. V. PATUNAUDtf, 

Sorel, lü r«jv. 1877.—ju«j.

i -'v-wt-t-:* • •: . ml r Mà

......

Cio. de CDomiu clc For
l.A

Nciteai & Cosion te line
P. D r.

01 AI 1 • «

Motel MMivlk

A. BELIVEAU. 

Propriétaire.

\ rt
2 3

Coin ffes rue.-

NOTRE-DA 'iE k St VINCENT, 

Vis-à-vis le PALME DE JUSTE E

Mnati’Q d.

JIÜ1TIIÏ SÏA1.J
UAiMML ETONIAN,

i(

Montréal, Juin 10, 1877.

Coquille bien funèbre, dénichée dans un “dé­
cès »«.

—La défunte laisse pour déplorer sa perte un 
époux et des enfants iniontrviables.

DÉCÈS

A Boston, North Cambridge, le 31 juin, 1877, 
Julie Canmillé, na ive de Sorcl, épouse de 
Stanislas Fràncoeur. Elle laisse pour dé pic 
rcr sa perte un epoux et deux enfants, ainsi 
qu’un grand nombre de parents iuconsolu* 
blés.

Le meilleur remède connu pour toutes les 
affections de la poitrine, dos poumons et de Ju 
gorge est le Syrop do Gomme d’Epinetto Kongo 
de Gray. Des milliers.do porsounes souffrant 
de ces maladies en ont essayé et,dans chaque 
cas, 1 y a eu soulagement immédiat. Dans les 
cas, de toux obstinée et fatigaute, qui causo l’in­
somnie, une ou deux doses du Fyrop e l’effet de 
calmer et de permettre le repos et de faire dis­
paraître rapidemonthi toux. Voir L’auuonce,

Les. pastilles de Buyan (le grand. rcmèdo 
public)1 sont muiiitenîüii en usuge depuis plus 
de vingt mis, do sorte qu’on ne saurait dire 
qu’elles sont cucorc à Fessai. Elles ont iti, 
nu contraire, éprouvées à fond, déclarées (sur 
’autorité de ceux dont elles ont préserves la 
vie et la t-pntèlèire une préparation sure, inoi- 
feiibivc et émvicmcnt‘salutaire. Fi oïl prend 
ce romèdé iV temps, ih guérira invariablemcni 
le rhume, la toux, le mal de gorge et toutes les 
affections dos bronches. Un estai judicieux 
convaincra les plus sceptiques. A vendre chez 
tous les pharmaciens à 25 cts. par bpito,

■ GUERLAIN, Pahfumeur, 16 rue de la Paix, 
l'aris.—Fabrication Spéciale, pour choquo cli­
mat. ‘ ............ . ' ’ ’

Mars 187G.—ua,

Uno jounp dqmo douf. les chagrins’ pvépopes 
avaient' argeptè les cheveu^,1 sa plaignait amô- 
renent à uno de amies de ce contretemps 
qui lui donnait dix ans de plut que son âge.

LE

SyiVD de Some 9’Epette Bonne
DE GRAY.

A une grande addition à son efficacité, un 
goût agréable etdôlicicuç Les enfants lu pieii* 
nenf si\ns difflculté etc1 est un remède sur pour 
la toux et les frissons ordinaires.

(D’IiPINETTE BOUGE)

Il ami effet admirable pour la buonciiite, c’ost 
le meilleur remède pour I’astumi*:, il guérit le 
3(al de o Juge et I’enuhouemkni’.

[DE GOMME]
•

Et n’e. p$s ion pareil dans les [lires cas de con- 
somption-

Prenez garda aux substitutions et aux contre* 
façons et prenez seulement

LE SYKOP

De Gomme û’Ipiiiette Rouge de Gray*

CIE DU GAZ DE 80REL.

^C’cst le seul Hôtel de la Ville te u si:r les 
Plans Européen et ûméiieain. L’Hôte) jieut 
recevoir ‘2üü personi.es.

CONDITIONS :

Plan Américain, (par jour,)..................... Çl.50
Chambre et Pension,

Flan Européen, (par jour,).......... ............ $1.00
Vouv i*uc chambre élégnnent fojrnie.

Etalon brun, pur sang, trotteur, de 5 pic la 
et 3 poiircs, tenue à la disposition dc.^ cultiva- 
tours a 1 Hotel Royal \ icloriu par Ed, Lhurque,

$ 0 pour une saillie garantie.
$2 payable d •avance.

Pour plus d’informations, s’adresse nu sous*
sign .

Un clos est réservé exprès pour les Jument: 
qui vieilliront des places étrangères.

| a - ■ iv- ! I- •• 11» n 11 
iXoi wit b 
IN ew London 
|N« »rl lu. m iIoji
!\ iirll i J.«laun*
i;

ED. BOURQUE.

Soi cl, 15 mai 1877.—3ni.

avis ruisiiic.
r

Les actionnaires do la Compagnie du Gaz de 
iSorel sont pat* le present notifiés d f s’assenv 
n ci* jeudi, le 19 Juillet prochain, ù l'Union 
Hall, Bue Craig, ou la Cité de Montréal, i\ doux 
heures de l’après-midi, pour procéder à l’élee* 
tion des gérants ou directeurs de la dite Onu
pngnie pour Pai.néo conrnnto. .................

VJlvJrtN ‘ïivr ISAACSON,
Secrétaire.

Montréal, 2'i^Jiiiu 1877*—tm.

L’omnibus de l’Hôtel se trouve à l’arrivéc\le 
tous les trains do chemin de fer.

J.-B. DUltOCIIER,
FuOJMIlÉTAUlt:.

Dr. Douaire loudy,
. SC, HUiS AUGUSTA, 

-\SOIlEL.
5 Mai 137 /.—un.

Celte conipiigni • e.-t s; ns confrdlît r.rllo 
qui pa < nui t la j»lns hdlo rouir. chars
•oui spleiidi«l«*K el, sur lo .{c lu i i*.* in-, ij va des 
emj-hyés <pii parlent l;a«i«,ais - i .•iigiâis. n* 
qui e.-t un ‘•land avanla/r pour i litnadieiis 
qui vont « l vicnneul des En is-E i

l ’r. train paît tou Lu jours lu la t »«rc ! o- 
nnventure à Montreal | oui* h*s l'.lats-Unis à 
trois heu « s* pv « i « ; pour les d.’*v.;nudes plu «.y 
suivantes 
I bistoii 
i .a 11 ic 
Biihlerord 
Iirait l'-bul e i 
C«m cor* 1 
Central Villagi 
Chieoj.ee 
f lannisonvi 1 le 
Filclihurg 
Fall-Rive.
<ireat Falls
< i l*« Velu )l «h(lç
< ifvt ntic!;»
I loonSett 
1 laverliil!
1 loi yoke'- 
1 Iariloid 
Jewel t City 
Ivor ne 
Lowell 
Lawrence 
Manciioster 
Marlboro 
Nashua 
New port

W- i la vn 
Sew-Veil.

! l’alin.vT 
jl *i*.v. lia l,cf 
d'ei Isioo'.lli 
j : « > v i icnet. 
j i 'il ua ni 
\P. cook 

ie:n
SP> ;-:Va« M 
"ouililo*i,|go 
t aiiniou 
WeLsier
,VolYes(o*c
•»’ cou,socket 
A illiui uilic 
llanregan
Waipolii
d im liiudoh

À LOUER.
Le Magasin ci-devant oceujiè par Norman 

Pa'det, pour le commerce de groceries, Epi* 
eeiies, Ferronneries, etc., avec hangar et au- 
t.ies dependar.Cis. Une des meilleures places de 
la ville. Possession immédiate.

S'adresser à

R. IL K IT f SON. 

Sorcl, 19 Juin 1877.—juo.

En pîii tant do Montréal à trois heures i a- 
jucs-midi, les passagers sont rendus le lende­
main malin a toutes les places ei-dersus huis 
q” ’lî5 uteni à ( hunger de char durant la nuit.

Magasin a l_ouer.

Le superbe magasin ci-devant occupé jup; 
M. DucKett, dans le bloc neuf i|u M. *U. 11. 
Kittson,en face dg magasin de M. Cy. Label le*. 
U^î magasin osi un des plus beaux et des mi ux 
proportionnées pour le commerce de Marchan­
dises sèches.

S’adresser 5

il. H. KFiTSOX. 

^SorolSMui, 1877.—jno

SALIE DE RAFRAIGHISSEMERT.
Nous désirons informer rcspcctucu.-cmonl nos 

pratiques et le public en général que nous avons 
réouvert notre s.ü'e de vahuietiissement j oui* la 
saispi.t, ut profilions de roc:ciuli pour offiir 
nos remerciements au publie \ oui* lu jialroimge 
libéral qu’il a donné à cette nouvelle entre­
prise l’.,n dernier.

Ouvert de 10 a. m, a Ht p. m,
WM. LUN AN & FILS,

17 i*.t 19, RurF du

SORE L,
19 mai,

Les passagers qu s'en vont aux Etats peu­
vent maintenant s’embarquer dans les chars 
partant de Sorcl, Yamaska, St. David,St.Guil­
laume, St. Germain, Druiuinontlville et Wick­
ham, tous les jours, ci lei.is bagages sont chc- 
qnés h cca stations et remis en bon ordre à 
n'importe quelle station des Etats-Unis ci-dos- 
sus mentionnées, sans charge cxlra.

C’est la Seule Cie. qui peut chequer les effets 
de ces dilhrentes stations.

Voici les noms des agents pour le.s diffé­
rentes places, de qui on imuriA acheter de» 
billets de passago et avoir toutes les informa­
tions voulues.

J. A. Chénuvcrt,
Agents à Sorcl, Julien Valois

Jos. Gaudin, à la station 
Actou-Vule Fam 5IignaulU
Yiumieka, George Cartier*
i*i -p» • i ’i • \v ill teleSt. David, . ,, ..’ Moe l'oitiev
ht. Guillairaie, M Mahcl.

ht. Gcriniiiii, M. li. attid, Mnrchaut*
Drmnmoiutvillc ^ ''lln

M. Belihle, marebunil 
Wiekhivm, M. Lennard

t

“i
jrjrt 0.i

(ÿ. So Ckiuii è Per ôti ud-fct
L’ftSfieinblco généraio miuuelle des action­

nai îes do cette Compagnie aura lieu au bu- 
veau de la Compagnie en la cité du Montréal 
mercredi, lo ill^-hui^icmp jpur r\e juillet jnox. 
è opae hourçs de l'ayant-muli, pour l’élcct’ou 
^les Directeurs et autres affaires;

Kv U CU AND LE R,
Sco.-Tros, d« Ghumia de for S. E.

Moutixal, 12 juin 1877, *L .

MÉDAILLE D’HONNEUR.

ASTHME
( CATAUHITE, O P PH USS1 ON,TOUX, PALPI 
TATIONS et tontes les affections des voies ros.

M [O HAINES, CRAMPES D’ESTOMA cl 
toutes les maladies nerveuses sont gué'ies iJU- 
médiatemont par les PILULES ANTI-NÉ- 
VUALGIQUES du Do-leur C RO N 1ER. 

Uûpûtqüntrul d h r.LE VASSEUR, pharmacien-chimiste de 1ère classe,23 rue de lu Monnaie,P mus

jiiratoircssont calmés b l’instant mèmeetgné- 
is par los TU r*LS LEVASSEUK.

.*Uw

St., Robert, 
St. Ours,
St. Denis,
St. Aimé, 
Berthier, 
Lanoraio, 
St. Robert, 
St. Gabriel, 
La Baie,

O. Dupre, N. F.
J. S. F. Bazin, X. F.
M. Duroehor, N. I\
Michel La vallée
Jos. G renon et Ciis. Coulu
Ls. Marion
J. B. Giguère. Mareluma 
Francis Beausoleil 
D. Martel

Bureau à Moutréul, 202 Rue Si. Jacques

SB»

GRAINSde SANTEduD: FRANCK
JpirtUfc. i*urgiUMi|||M<«aiiiJ||<Jimu« U*roy, 13, rut 

. Dépuratif*. ■t1iHi«W»HailMd*Antii».«4{(c«^hi«
Tull Mtc mu a’étl plus «ii'ümuuoa ou coBtnftpa»

■ .

1er Juin 1877.—ùa. .«* 0?(h>'£[

[W\ Baynioml,

Agent général des Passagers,

Frank A

Agent Vogageur,

Iff. F. VolHonu

Surintendant,
A

39^ Janvier 1877, w un



t

LA TE DE SOREL, MARDI, 17 JülL^EÏ. 1877

mâ Vendre.
Une magnifique place do commerce a Cha- 
loü, établies depuis 15 années, sur la B.iun- 
u sud-ouest do la rivière Nicolct, à quelques 
s du pont sur cette rivière, ù proximité de 
usicurs moulins ù scie et i\ farine, et juste- 
ont c il aboutissent les grands chemins qui 

un lui» eut à Ste Monique, i?to Brigitte et St 
'A phirin,avcc une belle propriété cio 33arpents 
de terre on superficie à 9 arpents de l'établis­
se «unit. Il n’y a qu'un autre magasin h cet 
end oit.

(.<v ditiono libérales
S’adresser è

T. N. Ha ri,
r. M.

Chatillon, 13 Juiu 1S77.—2m.

ADRESSES D’AFFAIRES.

L. P. P. CARDIN,
Notaire,

No. 74. RUE AUGUSTA.
Sorel, 16 avril 1873.—jno.

MODE D’ETE
rouK

Place
DU

Marché

Place

GRANDE VENTE
DE

l H

$;4MvfM, MARCIIÉ

Pour envelopper les chapeaux, u vendre a 
l’Imprimerie de

LA GAZE! 'JE Db SOREL.

Sorel, 25 Avril 1ST7.

Ci; A U -s
\J i. ES ï !•i

A ? g
4 A

1)K TOUTES SORTEb

c.s-.îïoïî marche.

C. H A R Pi W
A. V Q> G A Ti

BUE AUGUSTA, 

Voisin du Bureau de Poste, 

20REL> P. Q.

n » •’
SOREL *!j ft SOREL

Le soussigné fournira aux personnes qui le 
désireront, tous les draps, etc., à meilleur mar­
ché que dans tout autre magasin

A. BOUCHER,
Marchand-Tailleur, 

Sorel, 26 octobre lo i 2.—lan.

pi, ; .assigné.t riioiiiieunrinformorlo pul lie * 
uc -oiul et «les paroisses environnantes, qu .1 

de recevoir son assortiment do

Chaussures iVEité.
•consistant

Chaussures commîmes °-t Cliaus-
burcs do gou*,

jn.ur HoimnOS, Femmes et hniants

‘i les ccc' Chaussures, ayaOt été achetés ar­
gent complant,peuvent être vendue? à dos prix 
qui (1. lient toute compétition

•.••du. visite est respectueux ornent sollicitée au 
M igasin do

Hnrpin so chargera dos cotâ.o.cifp.is do 
es, billets, etc., qu’on voiul'u bien lui

a . .. A.. .. 1 /t. >1 I i. . "k

M

confier, une remise surcos montants collect-, 
omu faite aussitôt.

I ENSEOIGNE

D U

Cadenas <T Or i

Sorel, 28 Mai 1875.—un.

f

N I O.

FELIX

Hue

K N I'aCE DU UAilCUlv

S O R E L.
1er. Mai 11.7.—ua*

PLOUF.

Augusia,

r> /.•

J,0 A. i. 6.1MEEUUDG

IB II I S H I E It
ET

u (J A A T COLL J£ C T EU h

Bureau i L’;‘.vlUil;I (VillcL 

22 lévrier 1868.—lan

Ferronnerie,
Coutellerie,

A rt iclos El, cl ro-j >1 aqu 6s,'J 
Corniches et rouleaux pour fenêtres, 
Baguettes do cadres et d'escaliers, 
Couchettes en fer battu,

Poêles de cuisine et de passage, 
à bois et À cVarbnii

Aussi agent au célèbre Eo/olio pour nettoyer 
les cuivres, ferblanterie, les vitres, ôier les 
taches de sur le marbre, etc., etc.

L. J. A. SÜKVEYER,
534, Bük Ciiaio.

Montréal, 26 juillet 1872, — lan.

:JP O jEH Car
AUGUSTIN POKTELANCJfi,

Duc CIiui’küc'—S^ïirL.

Ali GRAND MAGASIN rONJLAIRK

05,107 ET RU) ilU

p
.LJ

im LAURENT
Coin de la Rue Lagauchçiitre, MORTRÉAL fin >•

PRATIQUES, ATTENTION !
Vous devriez venir de bonne heure le matin, 

autrement vous ne poliriez pas vous faire ser­
vir, parce que la foule est effrayante, malgré 
que nous ayons trois magasins réunis eu un 
seul. Tout le inonde a connaissance de la quan­
tité de pratiques qui viennent à, notre mugir 
Mil ; ainsi preneznotic avis et venez de bonne 
heure le matin et vous éviterez la foule.
VENTE ÉPOUVANTABLE !
Cette vente sera bien considérable, parce que 

beaucoup de marchands, qui sont jaloux de 
notre succès, font tout cur posibla pour vendre 
plus bas que nous, mais ils feraient tout uu>si 
bien d’essayer d'ariTttr le fleuve Ed. r,auient 
que d essayer vendre à meilleur marché que 
nous.

m m&imi
Fous tenons le connu rcc de la vilie en 

mains, et nous désirons le garder ; cela nous a 
coûté beaucoup de trouble pour l’obtenir £cn 
conséquence, nous ne nous en départirons pas 
aisément.

HAROS IV

où l’on s»* procure le meilleur ouvra gt 
j il Sorgl à îles nrix modérés et à des conditions, IZ 1. JL — I .. _ • _fi » . _ *. _ . « .. , l .* fmurn il O

Fous uflrons maintenant des avantages- ex* 
ceptioiiiiéls j neus sommes capables de vendre 
bon marché.— Person'né n’est obligé «l’achetc-r ; 

, tout ce que nous de nui ml on s, c’esi de tenir et 
) de voir nos prix.

LE MASSACRE !
Celle liste . ' îi clrc lue

ftttiiitiveiiniil.
Alpaca Noir! Alpaca Noir!

$19,735 VALANT D’AI.PACA noir.
t ont à vendre. Fous avons acheté l’assorti­
ment complet d’un marchand d’Alpaca Noir.

ement bas. 11 do­
les autres dans Je

libérales, aim/i q.ie du charbon de forge de nient complet u un nmitn 
première qualité, du fcfr i'e Eoufes especes ' Nos Alpacas sont excessn 

' '‘‘i t’ueier.^&a i piinent ■ turdetsus ue tou3
Uoü îùUct dv voilures de j .cornme cp.

Voyez.

15 R 1 Q U E.S A VEND R E.

|. y500,000 DE LA MEILLEURE QUALITE,

iv-ESLLEUH «t C ie.

O FT TBAFSPORTELELU MAGASIN AU

No. 652, RUE CRAIG,

(/Vèfi de la Rue Bleury) \

0 j JL.-I auront un assortiment considêuallk d

1 iféle , Eo u r n a i ses, Cu uchctlesde Eer,

- O M M LEItS A a ESSO 11 T S, M A TE LAP # 
Ixcjrujêmleurs et Coures à la glace,

I 
I

Livrables ù demandvj à “la Briqueterie de 
borel.

JAMES SHEPPARD,

? iSoic-1, le 22 mai 1876.—jnt,
ii

Un trouvera au.,., 
plusieurs propoi lions.

Ferrures pour baleaux-à-vapeur, Moulins, 
etc.,et loui ce ijiii est nécessaire aux bâtiments, 
et eu general tonies espèces i.’ouviuges i*n fei 
garant.* être de la meilleure qualité possible . 
réparation de louilioires et tuvau>* neufs.

H se Halle de pouvou méntet une large pari 
•lu palron.igu public.

A «g ks H» 1*0 rl el a i: ce.
Sorel, 15 Octobre 1862.— lan.

EL2EAR DROLET,
CARROSSIER,

• • •—w»it55oir# Pi*ulpnipnt 9c la verge 
Très-bel Aq...- * —tuo ht verge,
Bon Alpaca Foir, seuicmv... * *-
Très*bon Alpaca Noir, seulement 12Acm *^.Q 
bjiUndide Alpaca Noir, fini en soie, lôc la verge 

valant le double de l’argent 
Tiès bel Alpaca Noir, fini en Soie, 20c la verge 
Alpaca Foir lixtn: oublia ire, seulement 25c la 

veige.
Ce te ligne d’Alpaca Noir à 25c la verge, 

méiitc d’etre mentiomu e. Bien de pareil ne peut 
se vendre ù Moi.trtul lonv le même prix l et 
Alpaca est supirieur à tout autre Alpaca qui se 
vend 50c et est égal aux Alpacas de 75c dans 
la ville.

Etoiles î\ Robe Noires !

Avantage extraordinaires dans le Département
des h

i Ktolfes il Kobe boires.

Cobomg Noir, seulement I2jc, (4c, ,15c jus­
qu’à 20c.

Paramattas Noir. 25c, 30e, 35e.
Diap Impératrice, Noir. 15c, 17c < ( 20o 
Cordes de Russel, Foires, 18c 20c et 25c 
Meilleures cordés de Perse, Noires, i7c, 20c et 

25c
Mérinos Français Noir, depuis 35 en montant 
Henriettas Noir, à tout prix.

Tweeds !
Notre magasin est la meilleure place poul­

ies '1 weeds : nous pouvons dificr n'iinpo: te 
qui en ville.
Tweeds réellement très-forts et très-pesants, 

seulement 30c la véigc.
Oo Tweed convient aux ouvriers ou poi.rdi-ç 

habillements d’enfants.
Très-bon 'I’wced, 35c, 40e, 50c 
Mouilleur Tweed,. ooublc largeur, quelque 

those de beau, seulement $1 la verge.

Cotons et Coutils !
Nous no ppuvons être battus pour les Co­

tons et Coujils, Nos prix sont bumeonp plus 
bas que n’importe quelle maison en gros à 
Montiéal. Pertonno ne peut coin prendre com­
ment nous pouvons vendre les Cotons et Cou­
tils si bon marché, c’est uu mystère pour tous 
les marchands delà ville Nous sommes si 
bien connus pour vendre nos Cotons et nos 
Coutils à bon marché, qu’il n’est pas nécessaire 
d’en donner la liste.

1JÜARCHANDISESD'ENCAN !

Nous avons une quantité consult ruble du 
Marchandises iPKnçau dont pous lüjprons nous 
dèbanasser ; en ciü-aquenee, ces ma rebuild i-

m ries
ses seront vcniu.io .. ..

‘JOURS SPECIAUX.

îyg&ütîLS

I
W ’ !

* j r».. :- -; .c r. » ■I ^ <■' i l!-

CA PLUS GRANDE

Merveille Jes Temps Memes.
o-

PILULES ET ONGUENT DE

H OLliO W A Y.
CES PILULES purifient le sang, corri­

gent tous les désordres du foie, do I Vslomac, 
(les rognons et des intestins etsont inestimables 
dans toutes les maladies naturelles aux femmes. 
CET ONGUENT est le seul remède certain 
pour mal aux jambes, vieilles blessures, plaies 
et ulcères, qui durent depuis n importc quel 
lumps. 11 n'y a pas d’égal pour la Bronchite 
la Diphtheric, lu Rhume, les Frissons,la Goutte’ 
le Rhumatisme et toutes les maladies cutanées1.
Méfiez-vous des contrefaçons vii.es et

\U0M1NABLK8
Je trois de mon devoir de dire que mes pi­

lules et mon onguent ne sont ni manufacturé s 
ni vendus en aucune partie des Etats-Um.- 

De malignes imitations des Pilules ,t 
te VOnguent de JJolloirai/ sont muuufaef urées et 
vendues sous le nom de-‘Holloway et Oie.” 
par J. F. Henry, Curran et ( io., droguistes,' 
New-York, avec une prétendue mtuquc de com­
merce.

Il y a aussi un Joseph Hnydock, de New- 
York, qui fait passer une tontrefaçon de sa 
propre prépaiation sous le nom de Holloway a 
Co., ayant pour marque de commerce un crois­
sant et un serpent j McKes.-en et Robbins, de 
New-York, sont agents pour la même contre­
façon. Ce* gens, pour mieux troinj cr, met­
tent impudtfnfilent lé publie en garde contre 
les contrefaçons, dans le petit Ijvret de pic:;- 
criplions attaché à ces îiipdei inea, qui suiit 
elles-mêmes de viles imitatiom

Des vend cuis sans sprupqle {es ojdip npnt >. 
très-bas prix ot les vendent au public ci. Ca- 
nada comme mes propres pilules et onguent.

•J’en appelle sérieusement et respectueuse­
ment au clcigé, aux mères de f. milles et anv 
autres dome., et au public en gOn, ml A- vZ 
nitrique L)ilanmque du Nord, et les prie do 
vi uloir bien dénoncer cette fraude 

nés acbeteurs devraient toujour,Voir au j:.. 
bdle sur Ivj l’plsou lîoijes. .vi l’iulrcsso nVsf 
l»as 533, vue Oxford, Lphures, il y a* cohtu-fa:-
çon.

C
por

Le jour spécial pour les acheteurs do Tan­
neries Ouest et d’IIochelaga, est le I.uiidi. 
Tour ceux du Faubuuig Quebec, le Mardi. 
Pour ceux du Village bt. Jean lhiptisle, le 
Mercredi. Four ceux du Grifilntown, le Jeudi, 
pour les gens de l.i campagne, le Vendredi, et 
pour tout le monde, le hamuli.1 L 1 *J

Maisons à yendre.
i

Machines a Laver et a Tordre le [' 
Linge,
El in tisortimentgeneral d'Ustensiles de Ménage, ,

Plusieurs bonnes maisons en bois, sur le ter» 
lain de MM. Lnbelle k Barthe, près du Riche­
lieu. Ces maisons sei aient faciles à tiansportei 
et feraient bien l'affaire de ceux qui ont des 
lots vacants en arrière de la ville.

Pour les conditions, s’adresser aux sousc.r 
Lés.

Cyrille Labelle, 

G. I. Bartiie.

llappelez-vous]que l’endroit s’appelle

Le Grand Iipiira 3e ” ..LL... sèches.
■105, à 100 IM E St. LAURENT, COIN LAGAUCUETIERE.

Chaque pot et boite de mes vraies médecines 
)orle l’es|amp’lip dp gouvcniepiept 
nique uvep jejj piofs ; “ J Iollowav’s JQi.ls 
Ui.vniENT, London,” gravée d-süps. hur le lu 

r u* ,,»«Ii-csbc uüb, i-uo üxfuid, Londres
üej o ^. . . t
où elles sont seules labiiqilées

j^v>“ Ceux qui pourrmieni avoir été trompés 
par des vendeurs de faux -‘ Pilules et On­
guents de Holloway,M et les aurai ht pris pour 
ma pio re fuç«>n, seront amplement rémunér 
rés, s’ils m’uj eomiminiqiieiit les détails, efc 
l-ur nom ne sera jamais divulgué,

•iigaé)
THOMAS HOLLOWAY, 

poudres, 1er. Janvier l<iî\

2=
» . » j v*

aTToQ| :

le*h d’eau de toutes grandeurs et qualités. 
ç«’c.sl . otre maison quia fourni et posé la plus- 
art des jets d’eau .à Montréa*.

Montréal,leijuiu 1875.

i Sorel, le 20 Sept. 1876.“

DU FER DANS LE SANG

A. 15 ARON L A F R E N 1ERE.

HUISSIER COUR SUPERIEURE.

St. David,

0 Mai 1870.—ua

(

&t££
&

2
%L

Dr. .T. Walker’s' California \in- 
Cgar Hitters aro a puroly Vegetable 
preparation, made chielly from tlio na­
tive herbs found on the lower ranges of 
i:-e Sierra Nevada mountains of Califor- 
p;a, the medicinal properties of which 
-re extractod therefrom without the use 
/i Alcohol. Tho iiucslion is almost 
d-tilv asked. (t What Is the cause of the 
an paralleled success ol ViNKUAU Hit- 

’. vutsi” Our answer is. that they remove 
the cause of diseaso, and the patient re­
covers his health. They are the great 
Mood purifier and a life-giving principle, 
r. perfect Renovator and Invigorator 

i' tito systetn. Never before in the 
1 :«story of thu world ha.; a medicine been 
(•(...•uuuudud po.ssuiJsiug tlm remarkable 
i.Muluies of Vinkoau Brmats in iiealiag the 
rick of every disease man i.s heir to. They 
ire a gentle Purgative as well as a Tonic, 
relieving Congestion or InUutnmuiu n of 
dm Liver and Visceral Organs, in liiiiou:- 
Diseases.*#

^ The propevlies of Du. Walk Bit’s 
VtXKGAU Brrnuis mo Aperient, Diaphoretic 
Carminative, Nutritious, Laxative, Diuretic 
Sedative, Couuter-Imtuut, Sudorific, Altera 
live, aud Anti-PM; '»»«*

U. II. MtDONAI,D*(fc CO.,
PiaggUU ûiidO.MuA gts.. Sun 1’nilioUco. Califctak

h’H! Cbarlton 8tt.I H wu bar «UünmiiUU luut IMlUctfS* ^

Donne des Torces aux Fniblcs.
Le syrop péruvien, une solution in­

alterable dit protoxyde de Fer, est 
combiné de manière d’avoir le charan- 
tère d’un aliment, aussi digestible et 
assimilé aussi facilement au sang quo 
les mets le plus légers. J1 nggrauditla 
quantité de l’agence' vitale de la na­
ture elle même, dit fer dans le sang, 
et il guérit “d *~ milliers de maux” • 
simplement en stimulant, fortifiant, et 
en vitalisaut le système tout entier, 
Lo sang enrichi et vitalise parcourt 
chaque partie du corps, il répare les 
dommages et les pertes, il cherche les 
secretions morbides et no laisse rien 
pour nourrir u:*o maladie quelcon­
que.
•C’est U, quo so trouve lo sécet ad­

mirable de ce remode, pour la gué­
rison de R indigestion, (tes maladies 
du foie, il? l’IIydropisie, de la Diarr- 
liso chronique, des Félons, des Affec­
tions nerveuses, des Fièvres Iroidcs 
des Humours, des Pertes de vigueur 
delà constitution, des maladies des 
reins et de la vessie, des maladies des 
femmes, et île toutes les maladies, qui 
trouvent leur cause dans le mauvais 
état du sang, ou qui sont accompagn­
ées de faiblesse ou decrepitude du 
système. Entièrement libre d'al­
cool, dans quelle forme qu’il soit, ses 
effets fortifiants ne seront pas suivis 
par une reaction correspondante, 
mais ils resteront en permanence, en 
communiquant force, vigueur, et une 
vitalité nouvelle toutes les parties 
du système, et en construisant uno 
constitution do fer.

Dos milliers do gens ont etc trans­
formés par Pus* je do ce remède do 
pauvres et soufrants valétudinaires 
en autant d’hommes et de femmes ro­
bustes, sains et heureux. Et les gens 
Invalides no sauront pas hésiter rai* 
sonablement a faire épreuve de ce ro* 
inède.

Voyez que chaque flacon .porto les 
mots Peu u vi an Syiclt, souillés dans 
lo verre.

Dos brochures (gratis ^
Trcpuru j)lir

ravn W. FOWLK a FILS, Boston 
V KI fmdn <jMa tou Ut pwjutleali

I

Informe le public en gênerai qu il est devenu 
propriétaire du l’ancien établissement de M. Hu­
bert Diolet, et qu il aura constamment en vente 
un grand nombre do

D’INVIBET D’ETE. *
faites avec toute 1 élégance voulue etd’aprôe les 
modèles les plus recherchés.

DK plus :
Il est prêt ù faire toutes especes de voitures 

dur commande suivant le goût des gens.
Il ose compter sur un encouragement libéral 
la part de tout le public, et il espère que les

anciennes Mmes fle I. Hubert Drolet
lui continueront leur patronage. Ses prix se­
ront modérés, et ses conditions faciles.

Ainsi, que tous ceux qui ont besoin de i 
BELLES ET BONNES VOITURES, 

s empressent de visiter l’établissement du ’

ELZBAR DROLET,
Ruk Charlotte, Soro 

Borcl 10 Juillet 1872 ~-im

m va vr w«

Sorcl, 7 juin 1877.

Avis de Déménagement.

m, GAUCHER & TELMOSSE,

MAGASIN de PEINTURE
. v ^ HUILES, Etc, Etc*

^LA.aoussigno, loul en remercia,.t es am 
elle public on général do l’eucourogemon 
qu’il on a reçu depuis qu’il a ouvoit son êta 
blisscmenl de
Peintures, Huiles,

Vernis, Verres à Vitres,
Glaces de Miroirs,

Teintures, Coal Tar, 
Cimenr#

Plâtre pou* Il terre, Lam'pei,
Cheminées de Lampes

MONTREAL
L*oO, HUE ST. PAUL

Très de la Bue St. V ncent,
A "Enseigne de la Lampe, du Baril 

de Peinture et du Pinceau, etc.
Sollicite de nouveau A faire une visite ù son 

1 établissement et votr les differentes Peintures, 
etc., qu’il reçoit actuellement dos 1 Aliments 
venant d outre-mer et don» il dispose a très 
ns prj; r

J3 biSTOUBNIiUX.
28 Juillet 1871.—u*.

IMPORTATEURS,

MONTREAL,

ont ransportés leurs Magasins, dans les nou­
velles bâtisses,

NOS. 242 ET 244, HUE ST. FAIL,
En face de la rue St. Vincenti 

ET

Nos. 19? 1974 et 199 me des Ceiimissaires
■ y. Où ils continueront lu commerce 

d’Epiccries, Fins, Spiritueux, Provisions,

Farine, Lard, Saindoux.

I Messieurs les Marchands, Hôteliers et Bou­
langers de la ville et de la campagne, sont spé­
cialement invités ù venir visiter leur assorti­
ment, qui sora des plus considérables et à des 
prix très-bas.^

17 Mars 1875.—un.

RASSARD
.......- ..

AVOCATi '| V• • 1
et ;

SYNDIC OFFICIELi <
Pour le ' jDistrict de Richelieu.

A VENDRE
' AU MAGASIN DE

L. Trancliciiioiitiigne
à BERTH 1ER [en haut.]

i -i

Bureau No. 25, Rue G eorge, ù quelques pas du 
Carré Royal, SOREL/

-------- f. !
M. Brassai d, do la ci*dcyant société Barthe 

«t Briy?sftid, iuivra régulièrement toutes les 
Cours du District. j

Sou bureau scia actuellement ouvert de 8£ 
à 5 p. m. J1 s’est assuré lés*services d’un conip. 
table d’expérience [ion ri us allai res de faillite, 
et.toutes allaites en collection qii’ou voudra lui 
confier seront réglées^ dans le plus court délai.

Sorel, 26 juin 1877.—juo.

DISSOLUTION DEfSOCIÉTÊ.
* L

----- i X
AVIS PUBLIC c?t parlés présentes don­

né que la société qui a existé jusqu’il co jour 
entre les soussignés, comme avocats et. procit 
rours en loi, est actuellementdiçsouto de con­
sentement mutuel. M. Barthb est seul chiCigc 
de régler les affaires pendantes,‘ nii bureau de 
la ci-dovanl société, Rue George, No. 8.

G. i: BARTHE,
;a. e. brassard.

Sorel, le-18 Juin 1877*.

g. i. jLïirmii.
î

S.

J t
AVOCAT,]

i / r . , * , jj
"J Sorel. .

1,500 aunes
.

DE T OIJL E DU PAYS.
• .

aussi;
Un nssoi timcnt complot do 

RALANCKS,
POIDS on CLIVRE «t en l^ONTF 

dos momilacturos do
t

FAIRBANKS, FYFE et autres'
Bcrtliier, 17 mai 1877.—2m.

M. Barthe annonce au public et n scs amis 
qu’il a repris activement la pratique de sa jno- 
l'ession comme avocat.

Il so a ii son bureau chaque jour do 9 heures 
a. m. il midi, et de 2.ï\ 4 heures.

Toutes les collections quj lui seront confiées 
seront réglées suivant les instructions qu’il 
Tccevra et un compte-rendu b ra aussitôt fait, 
do même qu’uno attention/miivie sera donnée ù 
ceux qui voudront Lion /lui confior leurs af­
faires. . f

r t G, I. BAItTHE,
No. 8, Ruo^Ocorgp, a\i ci dovant bureau de 

” Bortlle^ Biassard.
Sorel, le 19 Juin 1877..

D1DACE GUEVREM0NTV
•UJISS1KU

De la Cour Supérieure pour le Distriçi 
de Richelieu. •

Bureau à Sorel,'au Bureau du Shérif.
Sorel, 16 Déc. 1876,—ua.

3ht ÎSazDffe hi Soi!H

JOUHNAfi SEMI-QUOTIDIEN
Lubsii* lus M AUDI ,Jei:di ut Samedi d»* chaque 

semnino, eu ta Vi le de Soie!, Ne. 17,Rue 
Georges, dans le District do Richelieu, j ur

G. I. BAUT11E, Ken., Propriétaire,
et

JOS. A. CI1ENEVERT, Imprimeur 

Domiciliés No. 3G et 75, Bue King (Du lto*

fifaTCeux qui veulent disconliniici sont obi i 
gés d’en donner avis en refusa ni la Gazkttk 
à leur Bureau de Poste à l’expiration de leur 
>em<ksiro. il s*ra aussi nécessaire d’acquillei 
les anrniges, s’il y en it.

'foutus eorruspomlancus,etc,, ijoiyml être 
adressées au Redaeleur en chef, G. L BaHim, 
Ber., a lira n chies cl munies d’une signature 
responsable

Toutes correspondances d’une nature per 
sonnelle, seront considén es comme annonces 
et chargées à tant lu ligne

Abonnement :
Edition Sswj-Qijotidiennk

Pour do. zo mois..........................  ^3,00
Pour six mois.................  l.bO

Edition HkdoüaDaiuk {le Samedi]’
Pour douze mois..................................... $1.00
Pour six mo5 . ^.0,, ...... 0.5

acun abonnement pour moins de 3 mois.

Les personnes payant un au d'avance A 
l’Edition Semi-Quotidienne auront droit a un 
Volume valant $1 comme, prime.

TARIF DES ANNONCES

Les an nom es sont toisée.1 sur type Jireviir

La 1ère. insertion par ligne............. $0.1(
Les insertions subséquentes j ai ligne 0.02

Une annonce d’une colonnoavec con
dulon pour l’année......................... $50.08

do do uno i colonne pour 1 année. 30.00
do do un quart uo do.........  15.00

Une annonce d'un cariû surdeux cr- 
lonnes, pour un an avec condition. $30.00 

èo do pour six mois do... IS.CO
èo do pour trois mois do., 10.CO

Uno annonce d’une oolonn«j j oui tih
mots, avec condition....................... $12.08

•lo do une demi-colonne un mois, do 7.00 
do do un quart d* . /Jo do., 5,00

Adresse d’afiaire, pas plus do G lignes, 
pour u n an $ § • • • •§•§•• •#§• $û.OO

La circulation de. J.a Gazette es\ nujourd’hu 
Je près de 1,900 et. le public trouvera son 
avantage en annonçant aux conditions c; 
dessus. Aucune annonce ne sera insérée » 
d’autros conciliions.'

i

». • % “
Touto annonce sans conîiiiion"ser. ir.îéiee 

jusqu’à contre-ordre, à S cls. et 2 cls. In ligne. 
Et tout ordro'pour lUscpiiUniicbunentn en ce 
doit étro fail par écrit.. .
! On accordera aux pratiques uuu f ^ 5
l)ôrale‘.,j ‘

Son 17 mute 1675,

^

4247
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